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PllKFACK. 


I/Essai sur la Justice uni¬ 
verselle ifest qu’un chapitre 
(l’un vaste traité de üaeon sur 
la Diû'iiité et V./Jccroissement 
(h Sciences. 

Ce grand lioinme, dont le 
génie einl)rassait pour ainsi 
dire tout le domaine des con¬ 
naissances humaines, voulut 
aff ranci lir les esprits des règles 
de la routine, tracer à l’étude 

















PREFACE. 


des sciences des routes nou¬ 
velles, et chercher, dans leurs 
principes mêmes, le degié de 
perfectibilité oii elles pou¬ 
vaient atteindre. 

Ce qu’il faisait pour les au¬ 
tres sciences, il le lit aussi 
pour celle des lois. Il ne cher¬ 
cha point dans les ouvrages 
des jurisconsultes ni dans ceux 
des philosoplies, des tliéories 
plus ou moins solides, plus 
ou moins praticables ; il s’ap¬ 
pliqua à rechercher quel était 
l’objet des lois, à saisir toutes 
les imperfections dont la lé¬ 
gislation avait été jusqu’alors 






PRJÎFACE. iij 

iiifcctee, il eii sj^ntila les cau¬ 
ses et indiqua le remèfle qui 
pouvait prévenir le mal ou le 
ïëparer. 


[/objet de ce traité devait 
etie^ et il est en eflet, de don¬ 
ner des réglés pour ai’nver, 
dans toute législation , à la 
])erfectibilite dont elle est sus¬ 
ceptible. Ouasdam tanquam 
legum leges dictabimus. 


Si 1 on s’ai*rêtait à cette pre¬ 
mière ecorcè , on serait peut- 
être tenté de regarder cet es¬ 
sai comme utile seulement aux 


magistrats et aux jurisconsul¬ 
tes appelés à réforaner ou à 
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PKlil'ACK. 


régénérer la législation, ce se¬ 
rait une eri eiir. 

Tous les aphorismes dont 
il se compose ne sont pas uni¬ 
quement relatifs à la rédac¬ 
tion des lois; il en est un grand 
nombre qui tracent des rè¬ 
gles spéciales pour l’usage des 
exemples et de la jurispru¬ 
dence des arrêts, et qui, par 
cela même , sont d’une fré¬ 
quente application. 

Mais,parmi ceux même qui 
concernent plus particulière¬ 
ment les lois, il en est peu 
qui ne puissent servir de rè¬ 
gle d’interprétation. Pour en 















PttKF.VCf:. 


V 


citer uii seul exemple : Ui loi 
doit être certaine dans son 
intimation (apli. 7 ), surtout 
en matière de police où ( ha- 
cun son rapjyorte pour l’or¬ 
dinaire à ses propres lumiè¬ 
res , et n’a pas lecoiu’s à un 
jmiscon suite ( a pli. G 8 ). Si 
elle est incertaine, ne doit- 
on pas user d’induliience en¬ 
vers celui qui Ta enfreinte? 

ComlucTi d’autres règles ne 
produisent-elles pas d’autres 
conséquences ! C’est par la mé¬ 
ditation qiéon parvient à dé¬ 
couvrir tout ce fju’elles ont 
d’utile. 










PIIÉFACE. 


L’Essai sur la. Justice uni- 
^>erseîle est connu depii is long¬ 
temps, et (iepuis long-temj)s 
il est apprécié'. Cependant il 
était relegue dans la biblio¬ 
thèque des juriscoTisidtes et 
restait inconnu non - seule¬ 
ment aux élèves, mais encore 
à la plupart des avocats. 

JM. Dupin Fa tiré de cette 
espece d oubli, il lui a donné 
une nouvelle existence et au¬ 
jourd’hui il est autant recher- 
clié par les avocats et les élèves 
qu’il l’était peu il y a quelques 
années. Je n’ai pas besoin de 
donner des éloges au travail 










préface. vij 

dont il l’a enrichi; on sait as¬ 
sez que tout ce qui sort de sa 
plume est dij^ne de sa répu¬ 
tation et de son talent. 

il est seulement à regretter 
que M. Diqîin n’ait j)as joint 
à son travail une traduction 
française. t^)uoique f^enerale- 
ment facile, le latin ries apiio- 
risnies offre pourtant quei- 
ques passages qui ne seraient 
pas aisément compris, surtout 
par des jeunes-gens encore 
])eu familiers avec le langage 
des lois. 

C’est ce travail que j’ai exé¬ 
cuté ; j’ai puisé les notes que 









PH KF A CT-:. 


viij 

jy ai ajoutées, dans les rueil- 
leurs auteurs, .l ai pensé que 
j)lus un principe était répété 
plus il recevait de force. 

Je n’ai pas clierciié à l en- 
dre ma traduction élégante 
je me suis attaclié à finie 
passer, autant que possihle, 
dans le français, la concision 
du latin. TjC pri'mier mérite 
dune rè^le, après la justes¬ 
se , est la brièveté. Régula 
est quæ rem quœ est breviter 
enarrat. 

Au SUT plus , j attaclie peu 
d’importance à ce léj^er tra¬ 
vail : mon but unique a été 











IX 


PRKFACi:. 

ci être utile aux jeunes gens 
qui se livrent à 1 étude des 
lois. Puisse-je avoir réussi. 














LA JUSTICE UNIVERSELLE 


ÎS SOCmCES DU DROIT. 


liNTRODUCTIOiN. 


Ceux qui ont écrit sur les lois ont tnûté 
ce sujet en jiliilosoplies ou en juriscon¬ 
sultes. Or, les pliilosoplies proposent des 
théories belles , m:iis irnjuaticables. I,es 
Jmisconsultes, au contraire, dévoués aux 







































EXEMPLUJI 

TRACTATUS 


DE 


JUSTITIA UNIVERSALI, 


SIVE 

i 

UE FONTIBUS JUKiS, 


PBOOEMIUM. 


Qui cie legibus scripserunt, 
omnes vel tanquam philosophi, 
vel tanquam jurisconsulti, argu¬ 
mentum illud tractaverunt. Atqui 
philosoplii proponunt mulla, 













i 4 ) 

lois de leur pays et imbus des principes 
du droit romain ou du droit canonique, 
manquent de franchise dans leurs juge- 
mens et semblent parler sous des ver- 
roux. Cette branche de connaissances est 
le domaine propre des hommes d’état, 
qui savent très bien ce que comportent 
la nature de la société humaine, le salut 
du peuple, l’équité naturelle , les mœurs 
des nations, les diverses formes de gou¬ 
vernement; et qui peuvent ainsi, d’après 
les préceptes de l’équité naturelle, et les 
principes de la politique, discourir sur 
les lots. 

C’est pourquoi nous voulons ici remon¬ 
ter aux sources de la justice et de Tutilité 
publkpre, et présenter, dans chaque par¬ 
tie du droit,une idée dti juste, un certain 
caractère qui puisse servir à l’examen des 
lois particulières à chacpie état, et facili¬ 
ter leur réformation, s’il se trouvait quel- 
qu’homme assez généreux et assez grand 



















dictu pulchra, sed ab usu remota. 
Jurisconsulti autem, suæ quisque 
patriæ legum, vel etiam Roma¬ 
narum, aut Pontificiarum placitis 
obnoxii et addicti, judicio sincero 
non utuntur; sed tanquam è vin- 
cidis sermocinantur. Certe eoeni- 

D 

tio ista atl viros civiles proprie 
spectat,qui ojitimè norunt, quid 
ferat societas humana, quid salus 
|)opuli, quid æquitas naturalis, 
([Liid gentium mores,f[uid reruni- 
publicarum formæ diversæ, ideo- 
que possunt de legibus, ex prin¬ 
cipiis et praeceptis, tam æquitatis 
naturalis, quam politices, decer¬ 
nere. Quamobrem id nunc aga¬ 
tur, ut fontes justitiæ, et utilitatis 
publicæ, petantur , et in singulis 
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( 6 ) 

pour l’entreprendre. Tel est le but de cet 
essai : nous le donnerons , suivant notre 
méthode, en un seul titre. 










{ 7 ) 

juris partibus, character quidam 
et idea justi exhibeatur ; ad quam 
particularium regnorum et re- 
rumpublicarum leges, probare, 
atque indè emendationem moliri 
quisque, cui hoc cordi erit et 
curæ , possit. Hujus igitur rei , 
more nostro, exemplum in uno 
titulo proponemus. 








'.■ify iÇi^ " 1 ' : ■ '. * li — ' ** * *" _ I _ ‘ ' ** • " ~--' 





l » 


i 

/ 


APHORISME 1. 


Dans la société civile, c’est la force ( i ) 
ou la loi qui domine. Mais quelquefois 
la force se cache sous ra])pa rente de la 
loi,quelquefois aussi la loi tient plus de la 
force que de l’étjuité du droit. Il y a donc 
trois sources de l’injustice : la force ou¬ 
verte , un mélange trompeur sous l’appa¬ 
rence de la loi, et la rigueur de la loi 
elle-même. 

ç 

(i) Nihil est Icim exitiosum diritatibus ^ 
nihil tam contrarium juri et legibus, quàm 
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( 9 } 


APHOnrSML'S X. 


• In societate civili, aut lex, aut 

VIS valet,(i) Est autem et vis quai- 

dam legem simulans ; et lex non¬ 
nulla magis vim sapiens, quam 
æqiutatem juris. Triplex est igi¬ 
tur injustitiae fons : vis mera; il¬ 
laqueatio malitiosa prætexiu le¬ 
gis ; et acerbitas ipsius legis. 

compositd et constituld repuhUcd, quid^ 
quam agi per uim. Cic. de Leg. 








Tel est le fondement du droit privé : 
celui cpii commet une injustice en retire 
par le fait quelque plaisir ou quelque uti¬ 
lité , mais s’expose au dîinger par l’exem¬ 
ple qu'il donne. Tes autres ne paiticipcnt 
nia cette utilité ni à ce plaisir, mais ils 
croient pouvoir profiter de 1 exemple. 
Aussi les hommes se déterminent aisé¬ 
ment à se mettre sous la sauve-garde des 
lois, de peur que les injustices ne s’éten¬ 
dent à chacun d'eux par l’effet des repré¬ 
sailles (i). Que si, à raison des circon- 



(i] Tant qu'il n’existe pas de lois, le pouvoir 
de nuire passe successivement cutre les mains 
des plus forts et des plus puissans. Le besoin 
de remédier à ce mal fait naître les lois. Elles 
sont rexprcssioii du plus grand nombre , et de¬ 
viennent en quelque sorte le point central ou. 




















( ,) 


APHORISMUS II, 


l’irmamentum juris privati tale 
est: qui injuriam facit, re, utili¬ 
tatem aut voluptatem capit, exem¬ 
plo, periculum. Cæteri utilitatis 

autvoluptatis illius participes non 

sunt, sed exemplum ad se perti¬ 
nere putant. Itaque facile coeunt 
ni consensum, ut caveatur sibi 
per leges; ne injurias per vices ad 
singulos redeant (i). Quod si ex 
ratione temporum, et commu- 

la foice se rdimit. Elles se soutiennent tant que 
les plus forts et les plus puLssans leur prêtent 
appui, et cessent crexistcr lorsqu’ils le retirent, 

E est ce qu on voit tous les jours dans nos dé¬ 
bats parlemjentairos. 




( } 

stances, et parce que la faute est commune 
à plusieurs , il arrive que le plus grand 
nombre et les plus puissans trouvent 
dans une loi plus de danger que de pro¬ 
tection, alors une faction détruit Ja loi; 
et c’est ce qui arrive souvent. 















( '3 ) 

mone culpat;, id eveniat, ut plu¬ 
ribus et potentioiibus per le¬ 
gem aliquam,periculum creetur 
quam caveatur, factio solvit le¬ 
gem ;quod et sæpè fit. 


i 


.N 

/O . /. 
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APHORISME ni. 


Mais le droit privé subsiste à l’ombre 
du droit public. Car la loi garantit le ci¬ 
toyen, et le magistrat garantit la. loi (i) ' 
or, l’autorité du magistrat dépend de la- 
majesté de l’emjjire , du mode de gou¬ 
vernement, et des lois fondamentales. Si 
donc ces choses sont saines, si la consti¬ 
tution est bonne, les lois seront bien 
observées; sinon on y trouvera peu d’ap¬ 
pui. 

(i) La loi n’exislc réeliemenl que par l’exé¬ 
cution, laquelle est confiée au.x magistrats. Us 
soûl Jonc les véritables soutiens de la loi ; ainsi 
plus de magistrats, plus de luis. — Ut magistra¬ 
tibus leges, ita populo prosunt magistratus , 
veréque divi potest magistratum legem esse 













\PHORl3MtîS in. 


At jus privatum, sub tutela ju¬ 
ris publici, latet. Lex enim cavet 
civibus, Magistratus legibus, (i) 
Magistratuum autem auctoritas 
pendet ex majestate imperii, et 
fabrica politiæ, et legibus funda¬ 
mentalibus. Quare, si ex illaparte 
sanitas fuerit, et recta constitutio, 
leges erunt in bono usu (2) ; sin 
minus, parum in iis præsidii erit. 

loqueniem , legem autem mutum magistra¬ 
tum. Ctc. de Leg. 

(2) La coDStituUoB est la base de rédtfîcc so' 
cial : Bielle est niaiivaise nu mal observée^ que 

deviendi'a rcdifice? 







( ^6 ) 


APHORIS.MK IV. 


f’ppendant le droit public n’a jias uni- 
cjuement j)our objet de servir comme de 
garde an dj-oîl privé, de le «léfendre de 
toute violation J et tle faire cesser l’injus¬ 
tice. Il s’étend encore a la religion, aux 
armes, à l’enseignement, aux embellis- 
semens et aux richesses de l’Ktat, en un 
mot, à tout ce qui peut procurer le bien- 
être des citoyens 

(l) La fin immédiate tlu dioit public est l’a. 
vantîige de la masse; celle du droit privé re¬ 
garde au contt aire immc'diaienient les intérêts 
des particuliers, et c’est par là qu’on doit les 
















aphorismu» IV 


JN'eqiie tamen jus publicum , ad 
hoc tantum spectat, ut addatur 
tanquarn custos juri privato, ne 
diud violetur, atque ut cessent 
injuruT; sed extenditur etiam ad 
religionem, et arma, et discipli¬ 
nam, et ornamenta et opes, de- 
rnque ad omnia circa bene esse 
civitatis (i). 

tlistinguer. Mais ve n’est point assez d’ëloigncr 
ieiual, i! faut encore produire le Lieu j c’est Jà 
le type d’un bon gouvernement. 










( ^8 ) 


APHORISME V. 


Car la fin que les lois doivent se pro¬ 
poser, et le but vers lequel elles doivent 
diriger leurs préceptes et leurs sanctions, 
doit être uniquement le bonheur des ci¬ 
toyens. Ce but sera atteint, s’ils sont éle¬ 
vés dans la piété et la religion, si leurs 
mœurs sont pures ( i ) j s’ils sont protégés 
par les armes, contre les ennemis du de¬ 
hors; par les lois, contre les séditions (aj 
et les injures particulières ; s’ils obéissent 
à l’autorité (3) et aux magistrats; enfin 

(i) Quant à ce qui est de principale force et ef¬ 
ficace pour rendre une cité lieureuse , il esti¬ 
mait que cela devait être empreint par la nour¬ 
riture ès-cueurset és-meurs des hommes^ pour 
y demeurer à jamais immuable. •— Plütarquk, 
f^ie de Lycurgue. — Voyez aussi Plat, de 
Leg. lib. 3, et Arist. de Leg, //7^.8, c/iap. 
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APHORliiJIUS V. 


Finis enim et scopus, quem le- 
5^es intueri , atque ad quem , jus¬ 
siones et sanctiones suas dirigere 
debent, non alius est, quàm ut 
cives feliciter degant. Id fiet, si 
pietate et religione rectè institu¬ 
ti (i) ; moribus honesti ; armis ad¬ 
versus hostes externos tuti; legum 
auxilio adversus seditiones (a), et 


( 2 ) II s’agît moins ici de Joie vigoureuses pour 
réprimer les séditions , que de lois sages qui les 
pré viennent.— Sur les caases des séditions et les 
moyens de les prévenlj p V. Bacok* Bbs, dn 
mor. et de poL 

(3) Isi/iil porro iâm aptum *est ad jus con^ 
ditionemqae naiarœ ( quodcàm dico^ îegem 
















( 20 } 

s’ils sont riches et florissans. Or, ce qui 
produit ces choses^ ce qui eu est pour 
ainsi dire le nerf, ce sont les lois (4)- 

à me dici întelligi t/olo) quàm /jnp^?r/üm sine 
quo nec domus ulla, nec cii/ilus ^ neC ^ens^ 
nec hominum unipersum genus stare ^ nec 
rerum natura omnis ^ nec ipse mundus po- 
iest. Cic. de Leg. 



















f 21 ) 

privatas injurias muniti; irrjperio 
et magistratibus obsequentes (3)- 
copus et o|)ibus locupletes et flo- 
1 entes fuerint. Harum autem re¬ 
rum instrumenta et nervi sunt 
leges ( 4 ). 


(4) Les leis sont<lansu„ ét.n eommc r.iroe 
dans le eoi ps ; i| ^ 

auand,ln;ya , ,„sj,,„i,. Oes, n„ co,p. 

a.e. Chrysos,.- ^eù/.- DémoM. 

<rp. stab. serm. 4 i. p. 270, 
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APHORISME Vf. 


Les meilleures lois conduisent à ce but, 
mais la plupart s’en écartent. Car les lois 
diffèrent singulièrement entr’elles, et la 
distance qui les sépare est iminense : les 
unes en effet étant excellentes , d’autres 
médiocres, d’autres enfin tout-à-fait vi¬ 
cieuses. Nous chercherons donc à établir, 
autant qu’il sera en nous, des principe.s 
qui sei'ont comme des lois de loish)^ à 
l’aide desquels on puisse connaître ce 
qui, dans chaque espèce de lois, est utile 
ou nuisible. 

(i) Bacon a emprunté cette expression de Ci¬ 
céron : Le^um leges proponam,» dit 
loinain , dans son Traité des lois. 
















APHORISMUS VI. 


Atque hunc finem optimæ le¬ 
ges assequuntur , plurimæ vero 
ipsarum aberrant. Leges enim mi¬ 
rum in modum, et maximo inter¬ 
vallo inter se differunt, ut aliæ 
excellant; aliæ mediocriter se ha¬ 
beant; aliæ prorsus vitiosæ sint. 
Dictabimus igitur pro judicii nos¬ 
tri modulo, quasdam ta nquam 
legum leges (t); ex quibus infor¬ 
matio peti possit,quid in singulis 
legibus , bene aut perperam po¬ 
situm aut constitutum sit. 













( »4 ) 


APHORISME V?r. 

Maïs avant de passer au corps même 
des lois particulières , nous dirons en 
peu de mots quelles doivent être les qua¬ 
lités de la loi en général (i). Une loi peut 
être réputée bonne lorsqu’elle est cer¬ 
taine dans son intimation, juste dans ce 
qu’elle prescrit, facile dans son exécu¬ 
tion ; lorsqu’elle est d’accord avec la 
forme du gouvernement ( 2 ) , et qu’elle 
tend à faire naître la vertu dans le cœur 
des citoyens (3). 

( 1 ) Leges sint generales , justœ , honestœ, 

possibiles, utiles et manifestœ. _j„ 

€odp 

(2) Aînés avoir réglé la forme du gouverne¬ 
ment , vous rédigerez un corps de lois civiles 
qui toutes se rapportent aux lois fondamental 

et servent à les cimenter. —Aristot. dp ^ » 

T 1 " J ' * puoL^ 

Les lois doivent ctre en rapport avec la na_ 
tui-e et le principe du gouvernement. Ce rapport 








( ) 


APironiSMus vri. 


Antequam vero atl corpus ip¬ 
sum legum particularium deve¬ 
niamus , perstringemus paucis, 
virtutes et dignitates legum in ge¬ 
nere (i)-Lex l>ona censeri possit, 
quæ sit intimatione certaj præ- 
cepto justa; executione commoda; 
cum forma politiæ congrua (2); et 
generans virtutem in subditis ( 3 ). 

icnd tous les ressorî.» du gotivernemeiit^ et Je 
prÎDcipe en reçoit à sou tour une nouveJIe force, 
Montesquieu, isr'^p. des lois. 

( d ) ùcLUSdJiTiüflis legUfTi est ut Hcltuju 
sidio tuti ah injuriis simus ^ emendentur vi¬ 
lia ^ commendenturque pirtutes : quam re- 
fumpuhlicarum aiichoram Jirmissimaml . 
Perez, ï/i Codt — Voyc7, le^ nph, 67 et 68. 








SECTION I. 


Du premier mérite des lois : quelles soient 
certaines. 


APHORISME VIII. 

Il importe tellement que la loi soit cer¬ 
taine , que, sans cela, elle ne peut pas 
être juste. En effet, si la trompette ne 
rend qu’un son douteux et incertain, qui 
se préparera pour combattre ? de même, 
si la loi ne dispose que d’une manière 
incertaine, qui se préparera à obéir (i)? 
Il faut donc qu’elle avertisse avant que de 
frapper (ajj et l’on a dit avec vérité, que 

Le^es sacratissimas quee constringunt 
hominum vitas, intelligi ab omnibus de~. 
bent, ut uniuersi, prcescripto earum mani~~ 













.SFXTIO I. 


De pruna dignitate legum, ut sint 
cei tœ. 


APJIOmSMUS VIII. 


Legis tantum interest ut certa 
sit, ut absque hoc nec justa esse 
possit. Si enim incertam vocem 
det tuba, quis se parabit ad bel¬ 
lum? Similiter si incertam vocem 
det lex, quis se parabit ad paren¬ 
dum (i)? Ut moneat igitur oportet, 


jestius cognito^ pel inhibita declinentj vel 
permissa sectentur^ Lr rj* Cod. de legibus, 

(2) Indixit enim mortem Deus ipse prius ; 
postea injlixit, Aph. 5 g.— Jdeoque dicuntur 


















( î8 ) 

Ia meilleure loi est celle qui laisse le 
moins à l’arbitraire du juge. Lf certi¬ 
tude produit cet avantage. 


futuris dare formam negotiis , 

facta prœterita revocari ; eitainsi verbum 

ambiguum appositum srf, veluti st lex 
















( ^9 ) 

priusquam feriat (‘i). Etiam illud 
recte positum est, optimam esse 
legem quæ minimum relinquit 
arbitrio judicis («): id quod certi¬ 
tudo ejus præstat. 


ita loquatur : Si quis lecerit, — PjEriEZ. in 
Cod, 

{a) Artstot, Rhet. L i. 











A PH on ISM F. IX, 

Tl T a deux causes d’incertitude dans 
les lois. La première, lorsque la loi est 
muette[ i); la seconde, lorsqu’elle est .un- 
biguë et obscure. Nous parlerons d’abord 

des cas omis par la loi, afin de irauA'cr, 
pour ce.s cas mêmes , quelque règle de 
certitude. 


(i) C’csl-à-diie lorsque le principe qu’ellç 
pose ne donne pas des conséquences assez 





















( 3 . ) 


APHORISMUS JX. 


Duplex legum incertituclo : al¬ 
tera ubi lex nulla præscribiturf i), 
altera ubi ambigua et obscura. 
Itacjue de casibus omissis à lege , 
primo dicendum est; ut in his 
etiam inveniatur aliqua norma 
certitudinis. 


etendues pour entraîner la solution des cas non 
veaux qui se présentent. Voyez Vaph. 20. 








SECTION 11. 


Des cas omis par la loi. 


APUOniSME X. 


L.i sagesse humaine est trop bornée 
pour embrasser tous les cas que le temps 
peut faire naître. Aussi n’est-il ])as rare 
de trouver des cas omis et nouveaux. On 
peut y remédier ou y suppléer de trois 
manières : ou bien en procédant par ana¬ 
logie (i),ou bien en se réglant par des 
exemples , quoiqu’ils n’aient pas encore 
force de loi, ou bien enfin en établis.sant 
des tribunaux qui statuent d’après les rè- 

(i) Aort possunt omnes articuli sigilla- 
tiin aut legibus aut senatusconsultis corn- 













SECTIO II. 


De casibus omissis à lege. 


APHORISMUS X. 


Angustia prudentiæ humanae, 
casus omnes, quos tempus repe- 
rit, non potest capere. Non raro 
itaque se ostendunt casus omissi 
et novi. In hujusmodi casibus, tri¬ 
plex adhibetur remedium, sive 
supplementum : vel per proces¬ 
sum ad similia (i) ; vel per usum 


prehendi : sed quum in aliqua causâ sen¬ 
tentia eorum manifesta est, is qui jurisdic- 


































( Î5 ) 

exemplorum , licet in legem nor, 
coaluerint; vel per jurisdictiones 
quæ statuunt ex arbitrio boni viri, 
etsecundurn discretionem sanam’ 
sive illa? curiæ fuerint prætoriæ’ 
sive censoriae (a). ^ 

(2) Voyez apb. Sa et suiv. quels pouvoirts 
tloivciit être accordés k ces Uiltunaux. 











SECTION Ili. 


De l’iLmge de l'analogie et de l’cxtenxion 
des lois. 


aphorisme XI. 


Dans les cas omis , ou peut déduire la 
règle de décision des cas semblables(i); 
mais avec précaution et discernement. 
S. cet égard , il laut observer les règles 
suivantes : que la raison soit féconde, 
mais que la coutume soit stérile et n’en¬ 
gendre point d’analogie. Les choses ad¬ 
mises contre les principes du droit, ou 

(i) Quod in re pari valet, valeat in hdc 
<jUfe par est . aleat œquitas , quœ pari- 























SECTIO III. 


De processu ad similia, et exten- 
sionibus legum. 


APHORISMUS XJ. 


In casibus omissis, deducenda 
est norma legis à similibus, sed 
caute, et cum judicio. Circa quod 
servandæ sunt regulæ sequentes. 
Katio prolifica, consuetudo ste¬ 
rilis esto, nec generet casus. Ita- 
qne quod contra rationem juris 

in causis paria jura desiderat. Cicero 
Top. V. oph. ai, 7.7. 


2 










{ Î8 ) ^ 

même dont la raison est obscure, ne ^o» 
vent point tenir à conséquence (a)- 

( 2 ) Si là laiBOii de décider est ^ 

quelle ressource peul-elle être pour 1 cquite 










( ^9 ) 

receptum est, vel etiam ubi ratio 
ejus est obsctira, iioii trahendum 
est ad consequentias (2). 


sei-ait-ce poiut mettre la vérité en péril, «jne tk- 
l’appuyer sur de tels fondemens? 



















( 4 O ) 


APHORISME XII. 


L’intérêt public (i), lorsiju’il est évi¬ 
dent, entraîne en .sa faveur l’intcrprcta- 
tion des cas non prévus. C’est pourquoi, 
lorsqu’une loi a pour but évident de 
procurer à la républif[ue un grand avan¬ 
tage , on doit l’interpréter largement et 
de manière à en étendre les effets (2). 

(1) L’iulci'èt piililic a par lui-nièine force de 
loi. C’est en ce sens qu’on peut dire avec Ho¬ 
race : 

' Jpsa quoque utilitas justi prope mater et 
ce qui. 













( 41 ) 


APHORISMus XII. 


Bonum publicum insigne fi) 
rapit ad se casus omissos. Qua- 
mobrem, quando lex aliqua rei- 
publicæ commoda notabiliter et 
majorem in modum intuetur et 
procurat, interpretatio ejus ex¬ 
tensiva esto et amplians (2). 

(2) Vojcz L. 25 De legibus. 












APHORISME XIII. 


11 est impie de torturer les lois pour 
arriver à torturer les hommes. Aussi je 
n’aime point (ju’on étende les lois pe¬ 
nales, celles surtout fjui ])rononccnt des 
peines capitales à des délits nouvefiux. 
ÎVIais s’il s’agit d’un crime caractérisé par 
les lois anciennes, et que la poursuite 
seule ])résente un cas nouveau non prévu, 
il vaut mieux s’écarter tout-à-fait des dis¬ 
positions du droit que de souffrir l’impu¬ 
nité (i). 

(i) Si notre auteur n’a entendu parler ici 
que du mode de poursuite, il est à pre'sumer que 
le principe qu’il pose ne recevra presque jamais 
d’application chez nous, à moins qu’il ne s’agisse 
de déterminer si le délit rentre sous la juridic¬ 
tion des tribunaux ou sous celle des cours d’as¬ 
sises. Si au contraire il avoidudirc, comme 
quelques commentateurs l’ont prétendu, que 














( 4 ^ ) 


APHORISMUS XIII. 


Durum est torqiiei^e leges, ad 
hoc ut torqueant liomines. Non 
placet igitur extendi leges poena¬ 
les multo minus capitales, ad de¬ 
licta nova. Quod si crimen vetus 
fuerit, et legibus notum; sed pro¬ 
secutio ejus incidat in casum no¬ 
vum, à legibus non provisum; 
omnino recedatur à placitis juris, 
potius quam delicta maneant im¬ 
punita (ij. 


dans le cas oîi le crime e^t prévu, mais ou au¬ 
cune peine îi^est prononcée, il vaut mieux sta¬ 
tuer d’apres réqnité que de laisser le crime im- 
pimi, il s^esL mis en opposition directe avec la 
règle que les lois n^ont pas d’cITct rétroactii j car 
ce qui fait les lois, c’est la sanction, et la saric- 
tiori , c'est la peiîie. 







APIIORISMK XIV. 



Dans les statuts qui abrogent le droit 
commun, surtout lorsqu’il s’agît de cho¬ 
ses qui arrivent fréquemment, et qui ont 
été long-temps en usage, je n’aime point 
qu’on suplce aux cas omis j)ar voied’ana- 
logie. Car puisque la république a été 
privée pendant long-temps de la loi toutE 
entière, même pour les cas exprimés, il y 
a peu de danger d’attendre qu’un statut 
nouveau vienne* remédier aux cas non 
prévus ( 1}. 

(i) Ue même, les lois nouvelles qui cûoüa- 
rient le système géuéral de la législation ne 
doivent pas être étendues, même par identité 


















( 45 ) 


APHORlSflUJS XlV. 


lu statutis , quæ jus commune 
(præsertim circa ea quæ frequen¬ 
ter incidunt , et diù coaluerunt) 
plané abrogant, non placet pro¬ 
cedi per similitudinem ad casus 
omissos (i). Quando enim respu¬ 
blica tota lege diù caruerit, idqne 
in casibus expressis; parum peri¬ 
culi est, si casus omissi expectent 
remedium à statuto novo (i). 

déraison, aux cas semblables à ceux sur Jes- 
quels elles ont établi des règles particulières' 
Mirlin. Qui‘si. du dr. ^ v" Notaire. 














^VPHORrSMK XV. 


Quant aux statuts qui furent visible¬ 
ment des lois de circonstance, et qui sont 
11^‘S des situation.s dans lesquelles se trou¬ 
vait alors la république, c’est assez, lors¬ 
que les circonstances ne sont plus les 
mêmes, qu’ils conservent leur force poui' 
les cas qui leur sont propres; mais il se¬ 
rait contraire à la raison de les faire ser¬ 
vir en aucune manière pour suppléer les 
cas omis fi). 

(i) Sed nec petenda interpretatio ex ils 
quœ jure singulari, aut ex mcessitat<- qmi- 
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APHORISMIJS XV. 


Statuta, quæ manifesto tem¬ 
poris leges fuere, atque ex occa¬ 
sionibus reipublicæ tunc invales¬ 
centibus natæ, mutata ratione 
temporum , satis habent, si se in 
j^ropriis casibus sustinere pos¬ 
sint : præposterùm autem esset, 
si ad casus omissos ullo modo 
traherentur (i). 


dam y in certis tantum casibus^ constitut» 
sunt. — VoÊT. ad pand. de legibus. 
























APHORISMF, XVI, 


üne conséquence ne doit pas produire 
de conséquence : il ne faut pas meme 
I étendre aux cas les plus voisins; autre¬ 
ment l’on tombera peu à peu dans des 
cas dissemblables, et la subtilité d’esprit 
l’emportera sur l’autorité des lois (i ). 

(i) Mais une conséquence peut, par sa jus¬ 
tesse et son étendue, devenir elle-même, en 
quelque sorte un principe. Le danger n’est donc 














Consequenti* non est conse¬ 
quentia : se<l sisti debet extensio 
intrà casus proximos. Alioqui la¬ 
betur paulatim ad dissimilia ; et 
magis valebunt acumina ingenio¬ 
rum, quam auctoritateslegum (i j. 

pas dans l’emploi d’une conse'quencc, comme 
engendrant une autre conséquence, mais dans 
1 abus qu un esprit peu juste pourrait en faire. 


2 , 






APHORISME XVII. 


Les lois et les statuts d’un style concis 
peuvent recevoir plus facilement de l'ex¬ 
tension ; ceux au contraire dans lesquels 
des cas particuliers sont énumérés, ne doi¬ 
vent être étendus qu’avec réserve. Car 
comme l’exception renforce la loi dans 
les cas non exceptés, de meme rénumé- 
ration l’infirme dans les cas non énumé¬ 
rés (i). 


(l) On peut ajouter à cette règle deux autres 
règles qui sont d’une fréquente application ; 
Qui de uno dicit ^ de altero negat,— Jnclu- 



















( 5i ) 


Aî^Hoaisaïus xvir. 

In jegibus et statutis brevioris 
styh, extensio facienda est libe- 
nus. At in illis, quæ sunt enu- 
meraiiva casuum particularium, 
cautius. Nam ut exceptio firmat 
vim legis in casibus non exceptis; 
^ta enumeratio infirmat eam, in 
casibus non enumeratis (i). 

«rtius est exclusio alterius. Ces deux jc- 
ê es peuvent ^ en certains ca»^ être employées 
en sens inverse. 
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APHORISME XVllI. 


Un statut qui en cxjiliquc un autre en 
détermine par cela même les limites; et 
ni l’un ni l’autre ne jieut ])lus dès-lors re¬ 
cevoir d’extension. Car le juge ne peut 
pas donner une extension plus grande 
que celle que la loi elle-même a [iris soin 
de déterminer (i). 

(i) Judex non debet judicare de legibus j 
sed secundum leges. 
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APHORfSMUS xvril. 


Statutum explanatorium clau¬ 
dit rivos statuti prioris; nec reci¬ 
pitur postea extensio in alterutro 
statuto. Neque enim facienda est 

superextensio à judice, «bi semel 

coepit fieri extensio à lege (i) 














APHORISMF XI\. 


La solennité des actes et des mots ne 
reçoit jjoint d’extension aux cas sembla¬ 
bles (i). Car ce qui d’habituel dégénère 
en arbitraire perd bientôt son caractère 
de solennité ; et l’introduction de nou¬ 
veaux usages corrompt la majesté des an¬ 
ciens. 

(i) Il est plusieurs manières d’ctprimer une 
même clio.sc. Si la loi garde le sileuce sur le 
choix à faire de l'une ou de l’autre, on peut 
employer celle qui parait le plus d’accord avec 





























APHORISMUS XIX. 


Solemnit^s verborum et acto¬ 
rum, non recipit extensionem ad 
similia (i). Perdit enim naturam 
solernnis, quod transita more ad 
arbitrium : et introductio novo¬ 
rum corrumpit majestatem vete¬ 
rum. 


1 esprit de la loi. Par là ou se conforme suHi- 
samineijt a sa disposition. Ou ne peut être con¬ 
traint d’employer certains termes qu’aulant 
qu’elle les a consacres. 
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\PHORlSMK XX. 


Il est naturel d’ëtendre la loi aux 
cas nés depuis sa ])ublication, et qui, a 
celte époque n’étaient pas dans la nature 
des choses. Car Iors(pi’un cas a été omis, 
parce qu’il n’existait j)as, on doit le con¬ 
sidérer comme exprimé, si la raison de 
décider est la même (ij. 

Tels sont les principes sur l’extension 
des lois aux cas non prévus. Nous allons 
parler de l’usage des exemples. 

(xj Semper quasi hoc legibus innsse credi 
oportet , ut ad eas personas et ad cMS res 


I 




















APHORISMUS .XX. 


Proclivis est extensio legis ad 
casüs post natos, qui in rerum 
natura non fuerunt tempore legis 
lata?. Ubi enim casus exprimi non 
poterat, quia tunc nullus erat, 
casus omissus liabetur pro ex¬ 
presso, si similis fuerit ratio (i). 

Atque de extensionibus legum, 
in casibus omissis, b 36 c dicta sint? 
nunc de usu exemplorum dicen¬ 
dum. 

pertinerent guoe <juandoque similes erunt, 
L. 27. H. de leg. — y qyez Aph. ii. ei Ia note. 












SECTION IV. 


/)e# exemples et de leur usa^- 


APHORISME XXI. 


Partons maintenant des exemples dans 
lesquels, à defaut de la loi, on peut puiser 
la raison de décider. Quant à la coutume, 
qui est une sorte de loi (i), et aux exem¬ 
ples qui, par leur renouvellement Iré- 
quent , ont passé en coutume, et sont 
considérés comme une loi tacite, nous en 
parlerons en leur lieu. N ous ne nous oc- 

(i) L’usage est tellement considéré comme 
une loi, que quelquefois même il peut abroger 
une loi existante. 11 faut pour cela qu’il soit pu- 


























SECTIO IV. 


De exemplis et usu eorum. 


APHORISMUS XXI, 


I^e exemplis jam dicendum est, 
ex qudîus jus hauriendum sit, ubi 
lex deficit. Atque de consuetu¬ 
dine, quæ legis species est; deque 
exemplis, quæ per frequentem 
usum in consuetudinem transie- 
i‘unt,tanquam legem tacitam(i), 

Wic, uniforme, général ct long-tcmps réitéré. 
inveterata consuetudo pro lege non imme¬ 
rito custoditur. L. 3?.. ff, de leg. 


























( 6o ) 

cuperoMS ici que des exemples qui se pré¬ 
sentent rarement et de loin en loin , et 
qui n’ont pas acquis force de loi ( 2 ). Nous 
allons examiner quand, et avec quelle ré- 
serve, il en faut tirer la règle de décision, 
lorsqu’il n’existe pas de loi. 



















{ ) 

suo loco dicemus. Nunc autem de 

exemplis loquimur, quæ raro et 
sparsim iuterveuiuiit,nec in legis 
vim evaluerunt (2) ; quando, et 
qua cautione,norma juris ab ipsis 
petenda sit, cum lex deficiat. 


refro in ejus modi casibus usa fuisset : op¬ 
tima enim est legum interpres consuetudo. 
L. 37 de legibus. 


‘l.. 















( ) 


APHORISMK XXII. 


Il faut tirer les exemples des temps 
modérés et tranquilles, et noii des temps 
de tyrannie , de factions ou de dissolu¬ 
tion; car les exemples de cette dernière 
espèce sont comme des cnfans mons¬ 
trueux du temps , et nuisent plus qu’ils 
n’apportent d’utilité (ij. 

(i) ^oyezlapli. i5.—11 fautégalemcDlobser¬ 
ver dans le clioix des exemples quel était, à 
I epoque ou l’exemple est puisé, le principe du 
























( ) 


Al*HOBISMUS XXII. 


Exempla à temporibus bonis 
et moderatis petenda sunt ; non 
tyrannicis aut factiosis, aut dis¬ 
solutis. Hujusmodi exempla tem¬ 
poris partus spurii sunt; et magis 
nocent quam docent (i). 

gotiyeriiemeTii; car ks jugemens^ comme les 
lois , preimenL lou jours un peu la couleur du 
principe politique* 
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Vl'HORISMI-. XXIII. 


i^•^rml les exemples , les plus recem 
doivent être regardes eoinnie les plus 
sûrs. Car ce qui i.’est fait peu auparavant, 
et dont il n’est résulte aucun incoiivé- 
nicru, pourquoi ne pas le répéter? Tou¬ 
tefois , les exemples récens ont moins 
d’autorité : et si par hazard , on avait 
alors besoin d’ainéliprations,ils respirent 

plus l’esprit de leur siècle que la droite 
raison fij. 


^ (i) f^oyez la note sur l’aph. precedent. 















APHOniSMUS XXIIX. 


In exemplis, recentiora ha¬ 
benda sunt pro tutioribus. Quod 
enim paulo ante factum est, unde 
nullum sit secutum incommo¬ 
dum , quidni iterum repetatur? 
Sed tamen minus habent aucto¬ 
ritatis recentia : et si forte res in 
melius restitui opus sit, recentia 
exempla magis seculum suum sa¬ 
piunt, quam rectam rationem (i). 



















( ) 


APHOniS.MF. XXI^ . 


Mais les exemples trop anciens ne doî- 
Tcnl être adopt(?s fju’avec pi’écaution et 
discernement; car le cours des âges amène 
bien des cliangemen.s , et ce fjui serait 
ancien par sa date paraîtrait nouveau iiar 
son peu de conformité avec les choses 
présentes, et la confusion C|u’i] y cause¬ 
rait. Aussi, les meilleurs exemples se ti¬ 
rent des temps intermédiaires , ou de 
ceux qui ont avec le temps présent, le 
plus d’analogie ; ce qui se rencontre quel¬ 
quefois plutôt dans un temps éloigné 
fpi’à une époque voisine. 































( G? ) 


APHOKISMÜS XXIV, 


At vetustiora exempla, caiitè, 
et CLim delectu recipienda : de¬ 
cursus siquidem aetatis multa mu¬ 
tat; ut quod tempore videatur 
antiquum, id perturbatione, et 
inconformitate ad præsentia, sit 
plané novum. Medii itaque tem¬ 
poris exempla sunt optima, vel 
etiam talis temporis quod cum 
tempore currente plurimum con¬ 
veniat; quod aliquando præstat 
tempus remotius, magis quam 
in proximo. 
















( C8 ) 


APUORISMK XXV. 


Renfermez-vous dans les llniites de 
l’exemple , resserrez-les même ; mais ne 
les dépassez jamais : car , où manque 
une règle legale, tout doit, pour ainsi 
dire , être regardé comme suspect. C’est 
pourquoi agissez comme dans les choses 
obscures, ne prenez que le moins pos¬ 
sible (i). 

(i) Cfst la disposition (Îph lois q et ff' 
<fe rfg.Jur, 


























( '^9 J 


A PM OB ISM us XXV. 

liitra (ines exempli , vel dtrà 
potii]s,se cohibeto, nec illos ullo 
modo excedito. Ubi enim non 
adest norma legis, omnia quasi 
pro suspectis Iiûhenda sunt. Ita¬ 
que ut iii obscuris, minimum se¬ 
quitor (i). 
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APHOniSMK xxvr. 


Méfiex-voiis des fragmcns et des abré¬ 
gés d’exemjdes ; c’est dans son ensemble 
et sous toutes ses faces qti’un exemple doit 
être considéré: car, s’il est contraire aux 
principes du droit de juger d’une partie 
de la loi, sans avoir envisagé la loi toute 
entière ( i ) ; il en doit être de inéroe à pltis 
forte raison des exemples dont l’emploi 
est peu sûr, s’ils ne conviennent parfai¬ 
tement. 


(i) C*cst la dUpostiion Je la loi de 

legibus. 
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APHORISMUS XXVI. 

Cavendum ab exemplorum frag¬ 
mentis et compendiis : atque in¬ 
tegrum exemplum, et universus 
ejus processus introspiciendus. Si 
enim incivile sit, nisi tota legeper- 
.specta, de parte ejus judicare (i); 
multo magis hoc valere debet in 
exemplis, quæ ancijjitis sunt usus, 
nisi valdè quadrent. 









VPHORISMK XXMI. 


Ce qu’il importe surtout, dans le choix 
des exemples, c’est d’examiner avec soin 
par (pielles mains ils ont passé et qui les 
a rcdigiis. Car, s’ils n’ont eu cours que 
parmi les scribes et les ofllciers ministé¬ 
riels, dans les affaires qui s’exjiédient 
promptement, et sans que les magistrats 
en aient eu une pleine con na îssa n ce,ou par¬ 
mi lepeuple,quipropage toujours l’erreur, 
il finit en faire peu de cas et , en ipiclque 
sorte , les fouler aux pieds. Mais, s'ils ont 
passé sous les yeux des sénateurs, des 
juges , des tribunaux supérieurs , et 
qu’ainsi ils aient dû recevoir l’approbation 
au moins tacite des magistrats, ils sont 
dignes alors de plus de considération. 





















apiioxvismus xxvir. 


In exemplis plurimum interest, 
per quas manus transierint, et 
transacta sint. Si enim apud scri¬ 
bas tantum, et ministros justitiæ, 
ex cursu curiæ, absque notitia 
manifesta superiorum, obtinue¬ 
rint ; aut etiam apud errorum ma¬ 
gistrum populum; conculcanda 
sunt, et parvi facienda. Sin apud 
senatores, aut judices, aut curias 
principales, ita sub oculis posita 
fuerint, ut necesse fuerit illa, 

approbatione judicum, saltem ta¬ 
cita, munita fuisse, plus digna¬ 
tionis habent. 
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APHORISME XXVIII. 


Quant aux exemples rendus publics, 
cjuoique moins renouvelés , l’examen et 
la discussion auxquels ils ont été soumis 
dans les conversations et les débats judi- 
ciaii'es, leur atti'ibuent plus d’autorité. 
Ceux-là, au contraire, en méritent moins, 
qui sont restés comme ensevelis dans les 
bureaux et dans les archives , et ont été 
ainsi condamnés jmblifjuement à l’oubli. 
Cai il en est des exemjiles comme de l’eau; 
l’cux qui courent sont les meilleurs (i). 


(i) routcTois avec la veslriciion posée <lans 
l’a])Ii. «jui piécèfle. 
























APHORISMUS XXVIII. 


Exeni])lis , quæ publicata fue- 
1 iiit J utcuuquG minus fuerint in 
iisu , ciini tamen sermonibusj et 
disceptationibus hominum , agi¬ 
tata et ventilata extitorint j plus 
auctoritatis tribuendum. ’ Quæ 
verd in scriniis et archivis man¬ 
serunt , tanquam sepulta, et pa¬ 
lam in oblivionem transierunt , 
minus. Exempla enim,sicut aquæ. 
in profluente sanissima (i). 
























APHOniSME XXIX. 


I 


Kn ce qui concprnc Ips lois , les exem¬ 
ples ne doivent pas être puisés dans les 
liistoricns, mais dans les actes fJubUcs et 
d.ins ia trarlition la ])his certaine. Carc'est 
un malheur attaché aux historiens, inéme 
aux meilleurs, qu’ils ne s’arrêtent point 
assez aux luis et aux actes judiciairc.s, ou 
<fue, s’ds y font fpjclque attention, ils 
s’éloignent toujours beaucoup des docu- 
mens authentiques. I 
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APirORISMUS XXIX. 


Exempia , qu.'i; ad leges spec¬ 
tant, non placet ab historicis peti; 
sed ab actis pidalicis, et traditio- 
iiiljnis diligentioribus : versatur 
enim infelicitas qiiædam inter 
liistoricos vel optimos , ut legi¬ 
bus , et actis judicialibus, non 
satis immorentur ; aut si fortè 
diligentiam quamdam adhibue¬ 
rint , tamen ala authenticis longé 
varient. 


3I- 
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41'IIORismK XXX. 


Lin exemple f[n’on a rejeté a l’époque 
il s est offert, ou à une épocpie voisine, 
ne^ doit pas être facilement admis, si le 
«lenie ais se représente: car ceux qui l’ont 
tmployé quelquefois lui donnent moins 
d’autorité que ceux qui l’ont rejeté après 
l’expérience ne lui en ôtent. 
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APHORISMUS XXX. 


Exemplum quod ætas contem¬ 
poranea, aut proxima respuit, 
cùm casus subindè recurreret, 
uon facile admittendum est. Ne¬ 
que enim tantum pro illo facit, 
quod' homines illud quandoque 
usurparunt, quam contra, quod, 
experti reliquerunt. 



















APHORISME XXXI. 


Qixe les exemples soient reçus connue 
des avis, mais non eomme des ordres ou 
des prccejites. Il faut doue les employer 
de telle sorte rpic raiitorité qu’ils ont eue 
dans le tcmj)s se plie et s’adapte au temps 
actuel. 

Nous avons assigné l’usage qu’on pou¬ 
vait faire des exemples à defaut de loi. 
Nous allons parler des tribunaux ju’éto- 
riens et censoriens. 
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APHOniSMUS XXXI. 


Exempla in consilium adhiben¬ 
tur, non utique jubent, aut im¬ 
perant. Igitur ita legantur, ut 
auctoritas præteriti temporis flec¬ 
tatur ad usum præsentis. 

Atque de informatione ab ex¬ 
emplis, ubi lex deficit, hæc dicta 
sint. Jam dicendum de cunis pras- 
toriis, et censoriis. 
















SECTION V. 


Ih's trthunaux œnsoriens et prétoriens ( i 

APHORISME XXXI r. 


Qu il y ail des ti'ibun;aix fl dos 
dictions qui statuent d’après les règles de 
l’èquiié et avec une sagesse discrétion¬ 
naire , lorsque Ja loi garde le silence fai- 
Car la loi, comme nous l’avons déjà dit, 
ne suffit pas à tous les cas, elle ne dispose 
qne pour ceux qui se présentent le plus 


V ) aphorismes .lom se compose cel 
•clion ue sont autre cljose rpje l’expositio 
<1 im système imagine par Bacon Système (p 

“ «qui. s'il «ailaami 

pourrau coadnire, dans noinbia da cas, à d 

graves abus* 
































SECTIO V. 




De curiis prœtoriis et censoriis { \ \ 


APHORÏSMUS XXXTJ, 


Curiæ sunto et jurisdictiones, 
qï^iæ statuant ex arbitrio boni viri! 
et discretione sana, ubi legis nor¬ 
ma deficit (a). Lex enim (ut antea 
dictum est) non sufficit casibus: 
sed ad ea, quæ plerumque acci¬ 
it) Dans les états despotiques, dit Montes- 
^ Itt loi; daua moiiarclii- 

, la ç]jg précise, il ïa suit ; là où elle 
Lr ^ clierchc !*csprit ; clans les lépu- 

ïqiies ^ il suivre la lettre, Bsp^ des 

. îh. 6 , ch. 3 . 







































dunt, aptatur. Sapientissima au¬ 
tem res tempus (ut ab antiquis 
dictum est) et noTorum casuum 
quotidie auctor et inventor. 

jylunmum accidunt, non quce ex inopinato. 
iib. 5. fl'. (le legibus. 



























APHORISME XXXriI. 


Les cas nouveaux surviennent ou eu 
THatière criminelle, et méritent une peine, 
ou en matière civile,et ont besoin d’appui. 
Les tribunaux ([ui doivent connaitre des 
causes de la première espèce, je les ap¬ 
pelle censoriens , et prétoriens , ceux qui 
connaitrorit des causes de la seconde. 
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APHORISMUS XXXIII. 

Interveniunt autem novi casus, 
et in criminalibus, qui pœnâ in¬ 
digent; et in civilibus, qui auxi¬ 
lio. Curias, quæ ad priora illa res¬ 
piciunt, censorias; quæ ad pos¬ 
teriora, prætorias appellamus. 
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APHORISME XXXIV. 


Que 1.1 juridiction des trihuu.nix ccii- 
soriens s étende à la jninition des délits 
Tiouveaux j qu’ils aient même le pouvoir 
Ir’s peines déj.à portées par les 
lois pour les délits ju’évus , si les cas sont 
odieux et énormes ; jiourvu toutefois qu’il 
ue s agisse pas de peines capitales (i )» 
les cas énormes en cflct se rapprochent 
des cas imprévus. 

(i) 7 Oyez 1 .apli. 3g. Bacon sc met ici en oj)- 
posiiion .avec Ini-méinc et avec la saine raison 
( ^ oyezapli. 8ct4y ). Oplima lex quœ mini- 
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APHORISMUS XXXIV. 

Habento ciiriæ ceiisoriæ juris¬ 
dictionem et potestatem, non tan¬ 
tum nova delicta puniendi, sed 
etiam pœnas à legil)us constitu¬ 
tas, pro delictis veteribus au¬ 
gendi ; si casus fuerint odiosi, et 
enormes; modo non sint capita¬ 
les (i). Enorme enim, tanquam 
novum est. 

miim relinquit arbitrio judicis^ optimus ju¬ 
dex qui minimum sibi. 


* 





























APHORISaiE XXXV, 


Que les tribunaux prétoriens aient éga¬ 
lement le pouvoir d’adoucir la rigmeur 
de la loi et de suppléer îi son défaut (i). 
Cai , si J on doit offrir un remède à celui 
tjue la loi a laissé sans secours , on le doit 
à plus forte raison à celui qu’elle a blessé- 

(i) Mais alors, comme i’oLscrvc jjtus loin no¬ 
tre auteur ^ ^ aplj. 45 et 44 ), le juge deviendrait 
































U'HOniSMÜS XXXT. 


liaheant siniiiitei* curiseprieto- 
liæ potestatem tam subveniendi 
contra rigorem legis, tpiàm sup¬ 
plendi defectum legis (i ). Si enim 
porrigi clcbct reiuctliuni 
Jex præteriit; multo magis ei, 
quem vulneravit. 


législateur j et 1'ai-JjiiraireeiivaLirait k* domaiüe 
<les lois. 
















VPHORISME XXXVI. 


Que ces tribunaux ccnsoriens et préto¬ 
riens SC renferment exactement dans les 
cas extraordinaires et énormes , et qu’ils 
n’envabissent pas les juridictions ordi¬ 
naires , de peur qu’ils n’arrivent à sup¬ 
planter la loi au lieu de la suppléer (i). 

(i) Cet aphorisme rapproclié du 32® met à 
découvert le système de Bacon. Si les cas cpii 
se présentent sont ordinaires, et tombent sous 

l’application des lois, les tribunaux censoriens 
et prétoriens ne doivent avoir aucune juridic- 
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APHOftlSMUS XXXTI. 


Curiæ istæ censoriæ, et ])ræ- 
toriæ omniaô intra cnsus enor¬ 
mes et extraordinarios se conti¬ 
nento; nec jurisdictiones ordina¬ 
rias invadunto. Ne forte tendat 
res ad supplantationem legis, ma¬ 
gis quam ad supplementum (i). 

tion ! si au contraire il s^agit decas non prévus 
ou enormes ^ alors iis doivent statuer* Mais quel 
juge in terni ediaire jugera s^il y a ou non énor¬ 
mité? S'il ne peut en exister aucun, qui arrêtera 
leiTipietement que notre auteur redoute. 
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APHORISME XXXVII. 


Que ces juridictions soient le partage 
dos trlliunaux supérieurs , et ne descen¬ 
dent jamais aux tribunaux subalternes; 
car il y a peu de différence entre le pou¬ 
voir d’établir les lois et celui de les sup¬ 
pléer , de les étendre ou de les modérerai]. 

(i) Meminisse debet judex ne aliter judi¬ 
cet gud/n legibus proditum est. last. de olT. 
judic. 

Stulta videtur sapientia, ait ylrgentrœusj 



























APHORISMUS XXXMI. 


Jurisdictiones islæ, in siipre- 
niis tcintuni curiis rcsiclciito^ ncc 
ad inferiores communicentur. Pa¬ 
rum enim abest à potestate leges 
condendi, potestas eas supplendi, 
aut extendendi, aut moderandi ( i V 

quœ lege vult sapientior videri. Cur de le<re 
judicas, qui sedes ut secundum legevi judi¬ 
ces? etc. Voyezl’aph. i8. 
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APHORISME XXXVIII. 


Que ce pouvoir ne soit pas ertnfié à un 
seul horiiinc ; mais que jiJusieurs soient 
appelés à l’exercer. Que les jugemens ne 
soient pas rendus en secret j mais que les 
juges donnent les motifs de leurs avis eu 
audience publique (i) , alin que ce pou¬ 
voir illimité par sa nature trouve du moins 
un frein dans le désir d’acquérir l’estime 
publique et une bonne renommée. 

(i) Qui malè non ogit , quare odierit lu¬ 
cem? Dam ergo aiunt tyranni :Qn\ ncscit 
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aphorismus xxxvrii. 


At curiæ îllae uni viro ne com¬ 
mittantur, sed ex pluribus cons¬ 
tent. Nec decreta exeant cum si¬ 
lentio ; sed judices sententiae suae 
rationes adducant, idque palam, 
atque astante corona (i ) : ut quod 
ipsa potestate sit liberum, fama 
tamen et existimatione sit cir¬ 
cumscriptum. 


dissimulare, nescit.regnarej contra vir justi 
non locutus est m occulto quidquam. Laury 
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APHORISME XXXIX. 


Point de rubriques de sang ; que ja¬ 
mais un tribunal ne condamne à la peine 
capitale, si elle n’est prononcée par une 
loi formelle. Dieu lui-même n’infligea la 
peine de mort qu’après l’avoir annon- 
cée ( I ). 11 ne faut punir de mort que ce¬ 
lui qui savait que son crime lui coiiterait 
la vie. 

(i) Genèse , ch. 2 . vers. 17 . 


\ 


\ 


























APHORISMUS XXXIX. 


Kubricæ sanguinis ne sunto ; 
nec de capitalibus in quibuscun¬ 
que curiis, nisi ex lege notâ et 
certa pronunciato ; indixit enim 
mortem Deus ipse prius; postea 
inflixit (i). Nec vita eripienda nisi 
ei, qui se in suam vitam peccare 
prius nosset. 
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APHORISME XL. 


ijans les cours censoriales, donnez aux 
jups une troisième boule, afin qu’ils ne 
soient pas dans la nécessité d’absoudre ou 
<3e condamner, mais qu’ils jiuisscnt aussi 
prononcer que l’affaire n’est pas suffisam¬ 
ment éclaircie (i). Qu’ils aient le pouvoir 
«on-seulement de punir, mais encore de 
notei , cest-a-dire, de faire une simple 
aclmonestalion , ou d'iiujuimor ,,u cou¬ 
pable uue légère infamie, mais sans in¬ 
fliger de peine,afin de le ebèticr en quel- 
que sorte en le faisant roindr. 

(') Romairbs, celle troisième mn- 
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APHORISMUS XL. 


In curiis censoriis calculum 
tertium elato; ut judicibus non 
imponatur necessitas, aut absol¬ 
vendi , aut condemnandi ; sed 

etiam ut non liquere (r)prmiun- 

eiare possint. Etiam censoria non 
tantum poena, sed et nota esto : 
scilicet, quæ non infligat suppli- 
cium, sed aut in admonitionem 
<^lesinat, aut reos ignominia levi, 
et tanquam rubore castiget. 

cie (loplntT s’expn'ruait par Ja formule non 
^‘juet (pi emploic ici Bacon. 
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APHORISME X1.I. 


Lorsqu il s’agit de grands crimes et de 
glands attentats, que les cours censoriales 
punissent les actes commencés et les actes 
intermédiaires, quoiqu’il n’y ait pas eu de 
consommation (i); que ce soit là même 
leur principale attribution. Car la sévérité 
demande que le commencement des cri¬ 
mes soit puni, et la clémence, cju’on em¬ 
pêche leui consommation en sévissant 
contl e les actes intermédiaires. 

(i)üans noire droit, toute tentative de a ime 

est punie comme le crime même, si elle «’a été 

suspendue que par des circonsUmees iudépen- 

nantes de la volonté de l’accusé. Code pénal. 
cirt, 2 , " 
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APHORISMUS XLI. 

In curiis censoriis, omnium 
magnorum criminum et scelerum 
actus inchoati et medii, punian¬ 
tur; licèt non sequatur effectus 
consummatus ( i ) : isque sit earum 
curiarum usus vel maximus : ciim 
et severitatis intersit, initia sce¬ 
lerum puniri; et clementiæ, per¬ 
petrationem eorum (2) (puniendo 
aetus medios) intercipi. 

( 2 ) Pour parvenir à ce Lut, il ne faut pas 
punir des memes peines celui qui a commis un 
crime et celui qui s’est placé dans une circon¬ 
stance telle qu’il ait pu le commettre. Voyez 
J^sprit des lois ^ Iw. 26 ^ chap. 24. 
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APHOIUSME xlii. 


Ji iaut surtout prendre g.-.rde que les 
couis prétoriennes ne suppléent la loi, 
dans les cas sur lesquels elle n’a pas réel¬ 
lement omis de statuer; mais qu’elle a mé¬ 
prisés comme trop.peu importans (i), ou 
qu’elle a jugés indignes de remèdes ^ corn- 
nie trop odieux 


lin 


W II J a »„,«, „„,„3 J, 

- U j{,noic, fju à en poiiisuivrc ratilciii'. 































( ïo5 ) 


APHORISMÜS XLII. 


Cavendum imprimis, ne in cu¬ 
riis prætoriis, praebeatur auxi¬ 
lium in casibus, quos lex non 
tam omisit, quam pro levibus 
contempsit , (i) aut pro odiosis 
remedio indignos judicavit, 

(2) Solon ne voulut point porter de peine 
contre le panicidcj pour en inspirer plus 
d’horreur. 





















APHORISME XLIH. 


Ce qu’il importe le plus à la certitude 
des lois dont nous parlons maintenant, 
c est que les cours censoriales ne fassent 
pas un usage tellement immodéré de leurs 
pouvoirs, que, sous prétexte d’adoucir la 
rigueur des lois, elles ne leur ôtent leur 
vigueur, et ne coupent, pour ainsi dire, 
leurs nerfs, en ramenant tout à l’arbi^ 
traire (i). 


(i) Yayez l’aphorisme xxxvi et la ufte. 
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APHORISMUS XilII. 


Maximè omnium interest cer¬ 
titudinis legum, (de quâ nunc 
agimus) ne curiæ prætoriæ intu¬ 
mescant et exundent in tantum, 
ut prætextu rigoris legum miti¬ 
gandi , etiam robur, et nervos iis 
incidant, aut laxent; omnia tra¬ 
hendo ad arbitrium, (i) 



































Qu il ne soit pennis aux cours censo¬ 
riales, sous aucun prétexte d’équité (ij; 
dejuger contre la teneur de la loij autre- 
nienl le juge deviendrait bientôt législa¬ 
teur, et tout dépendrait de son caprice. 

intelli^enda de casu quo 
Jnanijesia est durœ legis sententia: tum 
emm secundum eam judicare necesse est, 
onec princeps , cognita duritie legis , aut 
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APHORTSMUS XLIV* 


Decernemli contra statutum 
expressum, sub ullo tequîtatis 
pi’fftextu (i), curiis pr.nctoriis jns 
ne esto. Hoc euim si beret, jutlex 
prorsùs transiret in legislatorem, 
atque omnia ex arbitrio jtende- 
rent. 


iniquitate eamdemipse in mehàs reforma 
cum non Judicis, sed principis solius 
sit, uti legem condere ita et conditam oh 
apparentem posteà iniquitatem abrogare, 
Yoet. ail pand. de just. et jure. ^ 


4 
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APHORISME XLV. 


Quelques-uns pensent que le pouvoir 
de prononcer d’après .les règles de l’é¬ 
quité, et celui de juger selon le droit strict, 
doivent être attribués aux mêmes tribu¬ 
naux; d autres veulent, au contraire, que 
ces pouvoirs soient confiés à des tribu¬ 
naux différens. Je préfère cette sépara¬ 
tion (i); car on n’observera j)lus la dis¬ 
tinction des cas s’il y a mélange de juri¬ 
diction, et 1 arbitraire finira par remplacer 
la loi. 

(i) Cette séparation existe en Angleterre. U 
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APHORISMUS XLV. 


Apud nonnullos receptum est, 
ut jurisdictio, quæ decernit se¬ 
cundum æquum et bonum ; atque 
illa altera, quae procedit secun¬ 
dum jus strictum , iisdem curiis 
deputentur : apud alios autem , 
ut diversis. Omnino placet curia¬ 
rum separatio (i). Neque enim ser¬ 
vabitur distinctio casuum , si fiat 
commixtio jurisdictionum : sed 
arbitrium legem tandem trahet. 

y a en effet des cours de révision qu’on appelle 
cours d’équité. Elle n’existe pas chez nous. 
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APHORISME XLVr. 


Ce n’est pas sans raison que cliez les 
Romains avait été mis en usage l’album 
du préteur, sur lequel il j)roscrivait et 
publiait d’avance de quelle manière il ren¬ 
drait la justice. A leur exem])Ie les juges, 
dans les cours prétoriennes, doivent, au¬ 
tant qu’il est possible, adopter des règles 
certaines et les afficher publiquement. Car 
Ja meilleure loi est celle qui laisse le moins 
a l’arbilraire des juges; et le meilleur 
juge est celui qui s'en laisse le moins. 

Au reste,' nous traiterons plus ample¬ 
ment de ces cours lorsque nous parlerons 
des jugemens. Mais ne les considérant ici 
que comme pouvant suppléer la loi dans 
es cas non prévus, nous en avons assez 
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APHORISMUS XLVr, 


Non sine causa in usum vene¬ 
rat apud Romanos, album præ- 
toris , in quo præscripsit, et 
publicavit, quomodo ipse jus 
dicturus esset. Quo exemplo ju¬ 
dices in curiis praetoriis , regulas 
sibi certas(quantumberi potest) 
proponere, easque publice affli¬ 
gere debent. Etenim optima est 
lex, quæ minimum relinquit ar¬ 
bitrio judicis ; optimus judex , 
qui minimum sibi. 

Verum de curiis istis fusius 
tractabimus , cura ad locum de 
judicis veniemus ; obiter tantùm 
jam locuti de iis , quatenus ex¬ 
pediant et suppleaiat omissa à 
lege. 





















SECTION VL 


De la rétroactivité des lois. 


aphorisme xlvii. 


On peut encore suppléer les cas omis 
ci une .'lutrc manière ; en rendant sur une 
ancienne loi une loi nouvelle, cjui alors 
les embrasse tous. C’est ce qui a lieu dans 
les lois et les statuts appelés communé¬ 
ment réotractifs [ij. Les lois de cette es¬ 
pèce ne doivent être portées que rare- 
rnent, et avec la plus grande circonspec¬ 
tion : car on n’aime point à voir Janus 
dans les lois. 

(i) L’office des lois est de régler l’avenir; le 
passe n’esl plus en leur pouvoir. Partout où la 
rétroactivité des lois serait admise, non-seule- 


















SECTIO VI. 


De retro spectio ne legum. 


.\PHOBISMDS XLVU. 


Est et aliud genus supplemen¬ 
ti casuum omissorum , cum lex 
legem supervenit, atque simul 
casus omissos trahit. Id fit in le¬ 
gibus , sive statutis, quaî rétros- 
piciunt, ut vulgo loquuntur, (i) 
Cujus generis leges, raro, etmagnâ 
cum cautione sunt adhibendae : 
neque enim placet Janus in legi¬ 
bus. 

meJitla sûretén’eiisterait plus, mais son ombre 
même. Portalis. — Voyez aussi lih, 7, ÿ. lU 
Le^ihus, 























\PHORISME XLVIII. 


Celui (|ui, par de eapticuses subtilités, 
<iludc et circonscrit l’esprit et le texte 
dune loi, mérite bien d’étic enveloppé 
dans une loi postérieure. Au.ssi, dans le 
cas de Iraudc et d’artifices évasifs, il est 
juste que des lois rétroactives viennent 
au secours des lois précédentes, et qu’elles 
se prêtent un mutuel appui; afin que celui 
qtu, par des subtilités, clierche la ruine 
des lois actuelles , ait du moins les lois 
futures â redouter j. 

(i) bn généra? , la loi peut être rétroactive 
dans les cas où le législateur peut dire qu’eu 
commandant au passé, il ne fait que remettre 
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APHORISMUS XLVIir. 


Qui verba, aut sententiam le¬ 
gis , captione , et fraude eludit, 
et circumscribit, dignus est qui 
etiam à lege sequente innotetur. 
Igitur in casibus fraudis, et eva¬ 
sionis dolosæ , justum est, ut 
leges retrospiciant, atque alteræ 
alteris in subsidiis sint ; ut qui 
dolos meditatur , et eversionem 
legum præsentium , saltem à fu¬ 
turis metuat (i). 

en vigueur une loi préexistante , que iétablir 
des droits qui n’ont jamais pu être méconnus 
sans crime. Nuuu. Rcp. verb, lui, 7. 
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APHORISME XMX. 


Les lois dont l’objet est de ratifier ou 
de confirmer des actes et des contrats qui 
contiennent les véritables intentions des 
parties, mais qui sont nuis par défaut de 
formes ou de solennité, doivent em¬ 
brasser le passé dans leur disposition. Car 
le vice principal des lois rétroactives est 
deporter le trouble; or,les lois confirma¬ 
tives dont nous parlons sont des lois de 
paix, qui ont pour but de consolider ce 
qui a été fait. Toutefois il faut bien pren¬ 
dre garde qu’elles ne portent atteinte à la 
chose jugée (i), 

(i) Res judicata dicilur, quœ finem con¬ 
troversiarum, pronunciatione judicis acci¬ 
pit ; quod Vel condemnatione, vel absolutione 
contingit. L. i,fT. de re ]\xà'i. Atqui res judi- 
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APHORISMUS XLIX. 


Leges, quæ actorum et ins¬ 
trumentorum veras intentiones , 
contra formularum aut solemni- 
tatum defectus roborant et con¬ 
firmant , rectissimè praeterita 
complectuntur. Legis enim, quae 
retrospicit , vitium vel præci- 
puum est ,• quod perturbet. At 
hujusmodi leges confirmatoriæ , 
ad pacem et stabilimentum eo¬ 
rum quæ transacta sunt,spectant. 
Cavendum tamen est, ne con¬ 
vellantur res judicatæ (i). 

cata pro veritate accipitur, L. 207, fT. de reg. 
jur. ham veritas est fundamentum judicio¬ 
rum. Cod, si ex falsis. 





















APHORISME L. 


Observez pourtant qu’on ne doit pas 
considérer uniquement comme rétroacti¬ 
ves les lois qui frappent sur le passé, mais 
encore celles qui prolilbent et restrei¬ 
gnent pour l’avenir des actes qui ont avec 
le passé une connexion-intime. Si, par 
exemple, une loi défendait à une classe 
d’artisans de vendre désorrqais le produit 
de leur travail, cite ne disposerait rien 
que pour l’avenir; mais elle frapperait en 
meme temps sur le passé, pulsqu’en enle¬ 
vant leur état elle leur ôterait tout moyen, 
de gagner leur vie. 
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APHORISMUS L. 


Diligenter attendendum , ne 
eæ leges tanttim ad præterita res¬ 
picere putentur , quæ anteacta 
infirmant : sed et eæ , quæ fu¬ 
tura prohibent et restringunt , 
cum præteritis necessario con¬ 
nexa. Veluti, si quæ lex artifi¬ 
cibus aliquibus interdicat ne mer¬ 
cimonia sua in posterum ven¬ 
dant *. hæc sonat in posterum , 
sed operatur in præteritum : ne- 
que enim illis aîiâ ratione victum 
quærere jam integrum est. 


4 - 
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4PHORJSME LT. 


1 oute loi déclarative , quoiqu’elle nC 
dise rien du pa.ssé , s’y applique cepen¬ 
dant, par cela seul qu’elle est déclarative. 
En effet (ij, l’interprétation ne commence 
pas au moment où la loi intei’prétaüve 
est portée; niais on la considère comme 
étant co-existante à la loi interprétée- 
i\.U5si ne faut-il porter de lois déclara- 
ralîvesqne dans les cas où les lois peuvent 
rétroagir avec justice ( 2 ). 

Nous terminerons ici ce qui a rapport 
a l’incertitude des lois, lorsqu’elles gar- 

( 1 ) ^oTt^iitutio, qaando juris antiqui de- 
claratoria est, concernit etiam prœterita : 
et est ratio quod is qui declarat nifill novi 
dat. Gail. Observat, jiract. 

(2) Voyez apliQr. xlviu, xlix, et les notes > 
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APHORISMUS LI. 


Lex cleclaratoria oninis , licet 
non habeat verba cie praîterito , 
tamen ad præterita , ipsâ vi de¬ 
clarationis , omnino trahitur. 
Non enim tum incipit interpre¬ 
tatio ciim declaratur , sed effici¬ 
tur tanquam contemporanea ipsi 
legi (i). Itaque leges declara torias 

ne ordinato, nisi in casibus, ubi 
leges cum justitia retrospicere 
possint (2). 

HÎC vero eam partem absolvi¬ 
mus , quæ tractat de incertitu- 
dine legum ubi invenitur lex 
nulla. Jam dicendum est de al- 






















( ) 

dent le silence. Nous allons parler des cas 
où il existe bien une loi, mais une loi 
obscure ou ambiguë. 









































SECTION VIL 


De Vobscurité des lois. 


APHORISME LU. 

L’obscurité des lots naît de quatre cau¬ 
ses ; ou de leur excessive accumulation, 
surtout s’il s’en trouve parmi elles de ti'op 
anciennes J ou bien de l’ambiguïté et du 
défaut de clarté de leurs expressions ou 
bien de ce que les moyens d’inten^réter 
le droit sont négligés ou mal établis; ou 
bien enfin des contradictions et des va¬ 
cillations de la jurisprudence. 

























SECTIO VII. 


De obscuritate legum. 


APHORISMUS LII, 


Obscuritas legum , à quatuor 
rebus originem ducit ; vel ab 
accumulatione legum nimia, præ- 
sertim admixtis obsoletis : vel à 
descriptione earum ambigua, aut 
minus perspicua , et dilucida : 
vel à modis enucleandi juris ne¬ 
glectis , aut non bene institutis ; 
vel denique , à contradictione et 
vacillatione judiciorum. 









SECTION YllI. 


De rexcessive accumulation des lois. 


aphorisme, eiii. 


« H pleuvra sur eux des pièges dit le 
propliète. Or il n’esl point de pièges jiires 
que ceux des lois, surtout des lois pénales- 
Si leur nombre est immense, si le cours 
des temps les a rendues inutiles, ce n est 
plus un flambeau qui éclaire les pas, ce 
sont plutôt des rets qui les entravent. 






















SECTIO VIII. 


De accumulatione legum nimid. 


APHORISMUS LIII.. 


Dicit propheta, Pluet super 
eos laqueos : non sunt autem pe¬ 
jores laquei quam laquei legum, 
præsertim poenalium ; si numero 
immensae et temporis decursu 
inutiles , non lucernam pedibus 
praebeant, sed retia potiùs obji¬ 
ciant. 
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\PHOBISME LIV. 


L’usage a introiJuit «leux inétliodes de 
faire un nouveau statut.j l’une de confir¬ 
mer ou ratifier t«>us les statuts d«*jà portés 
sur le même sujet, et d’y ajouter ou mo¬ 
difier quelques points ; l’autre d’abroger 
et d’effacer tout ce qui a été ordonné au¬ 
paravant, et de lui substituer une loi en¬ 
tièrement neuve et homogène. Je préfère 
la dernière méthode j car en suivant la 
première, les lois se compliquent et s’em¬ 
brouillent. On pourvoit bien au besoin 
actuel, mais le corps des lois en .devient 
vicieux. Ail contraire, en suivant la se¬ 
conde, il faudra bien, il est vrai, ap¬ 
porter plus d’attention en délibérant la 
loi, recbereber et examiner scrupuleuse¬ 
ment le passé, avant de la porter; mais 
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aphorismus liv. 


Duplex in usum venit statuti 
novi conciendi ratio : altera sta¬ 
tuta priora circa idem subjectum 
confirmat et roborat, dein non¬ 
nulla addit aut mutat : altera ab¬ 
rogat et delet cuncta quæ ante 
ordinata sunt, et de integro le- 
<reni novam et uniformem subs- 
tituit. Placet posterior ratio. Nam 
ex priore ratione ordinationes 
deveniunt complicatæ et per- 
plexæ , et quod instat agitur sane, 
sed corpus legum intérim reddi¬ 
tur vitiosum. In posteriore autem, 
rnajor certe est adhibenda dili- 
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gentia , dum de lege ipsa delibe¬ 
ratur ; et anteacta scilicet evol¬ 
venda et pensitanda , antequam 
lex feratur ; sed optimè procedit 
per hoc legum concordia in fu¬ 
turum. 


4-^ 










aphorisme lv. 


C’était un usage établi chez les Athé¬ 
niens de nommer chaque année six ma¬ 
gistrats pour examiner les dispositions 
contradictoires des lois ( ce qu’on appelle 
antinomies ). Celles qu’ils n’avalent pu 
concilier ils les proposaient au jieuple , 
afin qu’il portât à cet égard une disposi¬ 
tion expresse. A leur exemple, ccu^i qui 
dans chaque gouvernement sont revêtus 
du pouvoir législatif, doivent, tous les 
trois ou tous les cinq ans, ou à toute autre 
époque, revenir sur les antinomies. Elles 
seront d’abord examinées par des per¬ 
sonnes éclairées, déléguées à cet effet, 
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APHORISMUS 


Erat iii more apiul Athenienses 
ut contraria legum capita ( quæ 
Antinomias vocant ) quotannis 
à sex viris examinarentur,et quae 
reconciliari non poterant propo¬ 
nerentur populo, ut de illis cer¬ 
tum aliquid statueretur. Ad quo¬ 
rum exemplum , ii, qui potes¬ 
tatem in singulis politiis legum 
condendarum habent, per trien¬ 
nium , aut quinquennium , aut 
prout videbitur , Antinomias re¬ 
tractanto. Eæ autem à viris , ad 
hoc delegatis , prius inspiciantur 
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puis présentées aux comices, qui dclcrmi- 
neront par les suffrages ce qu’il convient 
(îc conserver ou d’établir. 
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et præparentur, et demùm comi¬ 
tiis exhibeantur , ut quod pla¬ 
cuerit, per suffragia stabiliatur , 
et figatur. 























( >38 ) 


APHORISME LVI. 


Ne cherchez pas toutefois avec trop de 
soin et de peine à concilier toutes les dis¬ 
positions contradictoires, et à tout con¬ 
server au moyen de distinctions subtiles 
et recherchées. Ce ne serait là qu’une sorte 
de toile tissue par l’esprit ; et ([uoique ce 
travail ait un certain air de modestie et 
de respect, on doit néanmoins le regar¬ 
der comme nuisible, puisqu’il tendrait à 
rendre le corps entier des lois décousu et 
irrégulier. Il vaut mieux anéantir tout ce 
qui est mauvais, et ne conserver que le 
meilleur. 


\ 
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APHOniSMUS LVI, 


Neque vero contraria legum 
capita reconciliandi ^ et omnia 
(ut loquuntur) salvandi; per dis¬ 
tinctiones subtiles et quæsitas, 
nimis sedula aut anxia cura esto. 
Ingenii enim hæc tela est : atque 
utcunque modestiam quamdam 
et reverentiam præ se ferat, inter 
noxia tamen censenda est ; ut- 
pote quæ reddat corpus univer¬ 
sum legum varium et male con¬ 
sutum. Melius est prorsus ut suc¬ 
cumbant deteriora, et meliora 
stent sola. 
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APHORISME LVII. 


La réforme des lois anciennes et tom¬ 
bées en désuétude doit , comme celle 
des antinomies , être proposée par des 
personnes déléguées; car une loi expresse 
n’est pas abrogée par cela seul qu’elle est 
tombée en désuétude ( i ), et ce mépris 
des lois anciennes fait que les autres per¬ 
dent quelque peu d’autorité ; c’est l’image 
du supplice de Mézence, c’est-à-dire que 
les lois vivantes périssent par leur union 
avec les lois mortes. Or il faut surtout 
préserver les lois de la gangrène. 

(i) Rectissimè etiam illud receptum est, 
ut leges non solo suffragio legislatoris , sed 

































( ) 


APHORISMUS LYII. 

Obsoletæ leges , et quæ abie¬ 
runt in desuetudinem J non minus 
quàm Antinomiæ, proponantur 
à delegatu ex officio tollendæ. 
Cum enim statutum expressum 
regulariter desuetudine non abro¬ 
getur (i J, fit ut ex contemptu le¬ 
gum obsoletarum, fiat nonnulla 
auctoritatis jactura etiam in reli¬ 
quis : et sequitur tormenti illud ge- 
nusMezentii,ut leges vivæ in com¬ 
plexu mortuarum perimantur. 
Atque omnino cavendum est à 
gangrænâ in legibus. • 

etiam tacito consensu omnium per desue¬ 
tudinem abrogentur, L. 32, ff. de Legibus. 
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APHORISME LVIII. 


Bien plus, si les lois et les statuts sont 
trop anciens, et n’ont pas été de nouveau 
promulges , que les cours prétoriennes 
aient le pouvoir d’y déroger. Car si l’on 
a dit avec raison que personne ne doit 
être plus sage que la loi, cela ne doit s’en¬ 
tendre que des lois qui veillent, et non 
de celles qui dorment. 

Quant aux statuts récens qui sont con¬ 
traires au droit public, ce n’est pas auX 
préteurs, mais aux rois, aux conseils 
plus élevés, aux puissances suprêmes qu d 
appartient d’y remédier, en suspendant 
leur exécution par des édits ou d’autres 
actes, jusqu’au retour des comices ou de 
toute autre assemblée qui ait également 
le pouvoir de les abroger, de peur 






















( 1^3 ) 


APUORISMUS Lvrri. 


Quin et in legibus et in statutis 
obsoletis y nec noviter promul¬ 
gatis J curiis pr30toriis intérim 
contra eas decernendi jus esto. 
Licet enim non malè dictum sit, 
neminem oportere legibus esse 
sapientiorem, tamen intelligatur 
hoc de legibus , cum evigilent, 
non ciim dormitent : contra re- 
centiora vero statuta ( quæ juri 
publico nocere deprehenduntur) 
non utique Prætoribus , sed Re¬ 
gibus , et sanctioribus Consiliis, 
et supremis Potestatibus auxi¬ 
lium præbendi jus esto , earum 
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dans rintervalle le salut du peuple ne 
soit mis en péril (i). 

(i) Voyez les aplior. xsxvii et xliv. Suppli¬ 
catur principi ut ipse declaret voluntatem 
suam, et duritiem le^is ejus humanitati in- 
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executioiieni per edicta aut acta 
suspendendo , donec redeant co¬ 
mitia , aut hujusmodi coetus, qui 
potestatem Iiabeant eas abrogan¬ 
di, ne salus populi intérim peri¬ 
cli tetur(r). 


cjfigru&m emendet, t. Lryt-s iacial. c. 
et cousL. 



















APHOEISMI^ LIX- 

1 

/ 1 ! 

Si UCS lois, à force de s’entasser les ^ 

”” unes sur les autres , sont devenues telle ^ 
ment nombreuses, ou sont tombées dans | 
une si grande confusion (i) , qu il soit . 
nécessaire de les remanier en entier pour ^ 
en former un corps sain et bien dispose, ^ 

( 

(i^ Telle est la lêgUlaliou née pendant et 
(lepiiis la révolution. Les lois qui la com^ioecnt 
ne sont guère qn'un entassement incoliemnt 
d’articles où tout est môle -, elles se comnientent j 
sans s’expluiucr, sc contredisent sans s’abrogei, 

SC rapportent sans se suppléer. Le IjuH^un 


























SECTIO IX. 


De no<,ns Digestis legum. 


APHORISMUS HX. 


Quod si leges aliæ super alias 
accumulatiie , in tam vasta excre¬ 
verint volumina , aut tanta con¬ 
fusione laboraverint ( i ), ut eas de 
integro retractare , et in corpus 

ou elles sont pêle-mêle engoulFrées est comme 
lin vaste arsenal qui fournit des armes à tous 
les partis , à tous les intérêts, à tous les sophis¬ 
mes. M. de CoRMENiK, Çlucsi. de droit adm. 

Un decret du 7 juin i8i3 qui paraîfentit- 
rement oublie, avait ordoune l’entière révision 
de ces lois. 






















( ) 

(lu’on SC livre avant tout à ce travail, qxie 
cet œuvre soit rt'garcîé comme vraiment 
héroïque, et qu’on n’hésite pas à mettre 
ceux qui l’exécutent au rang des législa¬ 
teurs ou des restaurateurs des lois. 
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sanum et habile redigere, ex usu 
sit, id ante omnia agito ; atque 
opus ejusmodi opus heroicum 
esto : atque auctores talis operis, 
inter legislatores et in instaura¬ 
tores, rite et merito numerantor. 
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aphorisme l\. 


Pour arriver à celte espèce tle purifica¬ 
tion des lois, et en former un nouveau 
code, cinq choses sont necessaires. Il huit 
I ° supprimer les lois trop vieilles, que .1 us- 
linien appelle de vieilles fables ; •x° choisir 
parmi les antinomies celles ipu sont le 
plus suivies, et abolir celles qui leur sont 
opposées ; 3° faire disparaître les honioio- 
nomies, c’est-à-dire les lois dont les dis¬ 
positions identiques ne sont que la répé¬ 
tition d’une même chose, et choisir cnlie 
elles celle qui est la plus parfaite, pour 
la conserver et tenir lieu de toutes les 
autres; l\ supprimer également les lois 
qui ne décident rien, mais qui ne font 
que proposer des questions sans les l’é- 
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APnOEISMUS h\. 


Hujusmodi legum expurgatio, 
et Digestum iiovum, quinque 
rebus alisolvitur. Primo,omittan¬ 
tur obsoleta, quæ Justinianus 
cintiçucis Jabulas vocat. Deinde ex 
Antinomiis recipiantur pi’obatis- 
simæ, aboleantur contrariæ. Ter¬ 
tio Homoionomiæ , sive leges 
quæ idem sonant, atque nil aliud 
sunt, quam iterationes ejusdem 
rei , expunganUtr ; atque una 
quæpiam ex iis , quæ maxime est 
perfecta,retineatur vice omnium. 
Quarto , si quæ legum nihil de¬ 
terminent, sed quæstiones tan- 
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sondre ; T)" enfin resserrer et rendre plus 
concises celles qui sont verbeuses ou trop 
prolixes. 
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tùm proponant , easque relin¬ 
quant indecisas , similiter faces¬ 
sant. Postremo , qiiæ verbosæ in¬ 
veniantur , et nimis prolixre , 
contraliantiir magis in arctum. 
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APHORISME EXT, 


ÎHais il sera absoîamcnt necessaire en 
formant ixn nouveau Dig;cste, tle mettre 
d’un côté les lois reçues à litre de droit 
coniiniin, et dont l oi'igine est en cjuelqu 
sorte immémoriale, et de l’autre les statuts 
quon y a ajoutés de temps à autre , de les 
rédiger séparément, et d’en faire deux 
corps distincts", car, dans radiniiiistra- 
tion de la justice, il y a une grande 
différence entre interpréter et appliquer 
le droit commun ou les statuts particu¬ 
liers. C’est ce qu’a fuit q'rlbünien dans le 
Digeste et dans le Code. 
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APnORlSML'S tXI- 


Omnino verô ex iisu fnerit, in 
novo Digesto legum , leges pro 
jure communi receptas , quæ 
tanquam immemoriales sunt in 
origine sua , atque ex altera par¬ 
te y statuta cie tempore in tempus 
supeiaddita , seorsum digerere 
et componere ; cum in plurimis 
rebus , non eadem sit ^ in jure 
discendo , juris communis , et 
statutorum interpretatio et ad¬ 
ministratio. Id quod fecit Tribo¬ 
nianus in Digesto et Codice. 
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aphorisme lxii. 


Mais dans celte espèce de régénération, 
dans cette réorganisation des anciennes 
lois et des anciens livres, conservez les 
expressions et le texte même de la loi; 
quand même vous seriez obligés de les 
extraire par centons et par parcelles. Met- 
tez-les ensuite en ordre. Il serait peut- 
être , il est vrai plus commode, et même 
plus conforme à la raison de rédiger un 
nouveau texte , que de rassembler ainsi 
ces parcelles ; mais, dans les lois, c’est 
nioins au style et à l’expression qu’il faut 
s’arrêter, qu’à l’autorité et à l’antiquité 
qui en est le soutien. Autrement un pareil 
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APHOniSMUS LXII. 


Verùm in hujusmodi legum 
regeneratione , atque structura 
nova , veterum legum , atque li¬ 
brorum , legis verba prorsus et 
textum retineto : licet per cen¬ 
tones , et portiones exiguas eas 
excerpere necesse fuerit. Ea dein¬ 
de ordine contexito. Et si enim 
fortasse commodius, atque etiam 
si ad rectam rationem respicias, 
melius boc transigi posset per 
textum novum, quam per hujus¬ 
modi consarcinationem ; tamen 
in legibus , non tam stylus , et 

descriptio , quam auctoritas , et 

5. 
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hujus patronus antiquitas spec¬ 
tanda est. Alias videri possit hu¬ 
jusmodi opus scholasticum potius 
quiddam , et methodus , quam 
corpus le^uim imperantium. 
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APHORISMF, I,TIIT. 


Maïs cn formant nn nouveau Difjeste, 
gardez-vous de supprimer tout-à-falt les 
anciens recueils de lois, de 1rs condamner 
àToiihli. Conservez-lcs an moins dans les 
blblloti«èques,même en cessant deles ad¬ 
mettre dans la pratique ; car dans les causes 
graves, il n’est pas inutile de connaître 
l’enchamemcnt des anciennes lois, et 
d’examiner les changemens qu’elles ont 
subis : d’ailleurs, l’antiquité répand sur le 
présent plus de solennité. Ce nouveau 
corps de lois, c’est à ceux qui, dans chaque 
gouvernement, ont la puissance législa- 
tive, qu il appartient de le confirmer : de 
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APHORISMUS 1.XT1I, 


Consultum fuerit in novo Di¬ 
gesto legum , vetera volumina 
non prorsus deleri, et in oblivio¬ 
nem cadere , sed in bibliothecis 
saltem manere; licet usus eorum 
vulgaris et promiscuus prohibea¬ 
tur. Etenim in causis gravioribus, 
non abs re luerit, legum praete¬ 
ritarum mutationes et series con¬ 
sulere , et inspicere ; at certe so- 
lemne est antiquitatem præsen- 
tibus aspergere. Novum autem 
hujusmodi corpus legum, ab iis , 
qui in politiis singulis habent po¬ 
testatem legislatoriam , prorsus 



























































IPUOtUSMF- 


Tl srra'it à souliaitcr qiie cette restanra- 
tion des lois fut entreprise dans des temps 
qui remportent sur les temps anciens dont 
on remanie les actes et le travail, par les 
lumières et les connaissances : le contraire 
est arrivé dans l’ouvrage de Justinien. Il 
est déplorable, en effet, de s’en rappor¬ 
ter au discernement des siècles moins sages 
et moins éclairés pour mutiler l’ceuvre des 
siècles anciens et le recomposer. Mais la 
nécessité commande souvent ce que la sa¬ 
gesse réprouve. 

Nous en avons dit assez sur l’obscur 1 te 
qui naît de. l’excessive accumulation des 
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ArnofiisMus jajt. 


(.)ptan(lnni esset , ut luijiismo- 
iU legum instauratio , Ülis tem¬ 
poribus suspiciatur , quæ anti¬ 
quiori] ms, quorum acta et opera 
retractant , litteris et rerum co¬ 
gnitione præstiterint. Quoti seciis 
iu opere .lusliniani evenit. Infelix 
res namque est, cum ex judicio 
ot delectu nctatis minus prudentis 
et erudita; , antiquorum opera 
mutilentur, et recomponantur. 
Verumtamen sæpè necessarium 
est quod non optimum. 

Atque de legum obscuritate, 
quæ à nimia, et confusa earum 
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accumulatione fit, hæc dicta sint 
jam de descriptione earum, am 
biguâ et obscurâ, dicendum. 





SECTION N. 


De l' obscurité et de l'nmhi^aïté duns lu 
rédaction des lois. 


AfUOAlSMK LXV. 


L’obscurité da«s la rédaction des JüLs 
vient d’une trop grande prolixité, ou bien 
au contraire d’une trop grande brièveté, 
ou bien enfin de ce que le préambule est 
en contradiction avec le corps même de 
la loi. 





























SECTIO X. 


De desct’iptwne legum perplexa 
et obscura. 


APHORISMUS LXV. 


Descriptio legum obscura ori¬ 
tur, aut ex loquacitate et verbo¬ 
sitate earum , aut rursus ex bre¬ 
vitate nimia, aut ex prologo legis, 
cum ipso corpore legis pugnante. 


5 .. 
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APHORISME LXVI. 


Parlons maintenant de robscnrlté qui 
naît d’une mauvaise rédaction. Je n’aime 
pas cette extrême prolixité qui est passée 
en usage dans la rédaction des lois. Loin 
d’atteindre le but qu’on s’eu proposait, 
elle en éloigne; car en s’efforçant d’ex¬ 
primer chaque cas particulier en termes 
propres et convenables, au lieu de donner 
aux lois, comme on le pense, une plus 
grande certitude, leurs expressions en¬ 
fantent au contraire une foule de disputes. 
Ce flux de paroles rend plus difficile l’in¬ 
terprétation de la loi par son esprit, in¬ 
terprétation qui est la plus saine et la plu* 
certaine. 


4 
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APHORISMUS LXVr, 


Dc oL)scurit(it6 vero lessum, 
quæ ex earum descriptione prava 
oriturq’am dicendum est. Loqua- 
citas , quæ in prescribendo leges 
in usum venit, et prolixitas, non 
placet , neque enim , quod vult 
et captat, ullo modo assequitur, 
sed contrarium potius. Ciim enim 
casus singulos particulares , ver¬ 
bis appositis et jsropriis persequi 
et exprimere contendat, majo¬ 
rem inde sperans certitudinem , 
e contra quæstioues multiplices 
parit de verbis; ut difficilius pro¬ 
cedat interpretatio secundum 
sententiam legis ( quæ sanior est 
et verior ) propter strepitum ver¬ 
borum. 
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APHÜIVISMF. LXVir. 


iS’affectox pas néanmoins tuie brièveté 
trop concise, ])Our donner aux lois plus 
de majesté et d’autorité : notre siècle s’y 
refuse. Autrement il serait à craindre 
qu’elles ne devinssent semblables à la règle 
de Lesbos (i). Il faut éviter le trop et le 
trop peu, et choisir des expressions géné¬ 
rales et bien déterminées, qui, sans spé¬ 
cifier les cas qu’elles comprennent, ne 
laissent paspourtantd’exclure visiblement 

ceux qu’elles ne comprennent pas 

(i) Les Iia1)itans de Lesbos ont sur la morale 
des principes qui se courbent à volonté, et se 
pn'tent aux circonstances avec la meme facilite 
que certaines l'ègles de plomb dontac servent 
leurs arcbitectes. AnisTorn, de Morib. lib. 5, 
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APHORÏSMUS LXVII. 


Neque enim proptereà nimis 
concisa et affectata brevitas, ma¬ 
jestatis gratia, et tanquam magis 
imperatoria, probanda est; prae¬ 
sertim his seculis, ne forte sit lex 
instar regulae Lesbiae. Mediocritas 
ergo assectanda est; et verborum 
exquirenda generalitas, bene ter¬ 
minata; quae licet casus compre¬ 
hensos non sedulo persequatur, 
attamen non comprehensos satis 
perspicue excludat. 

cap. i4. Voyez au surplus Burlamaqui, Prine, 
du droit nat., tom. 5, p. 483. 

( 2 ) Voyez Taplior. vii. 









Toutefois, dans les lois et les édits usuels 
et de police, pour rintelligcnce desquels 
chacun s’en rapporte pour l’ordinaire à 
scs propres lumières, et n’a pas recours à 
un jurisconsulte, tout doit être expliqué 
plus en detail, mis à la portée du vulgaire, 
et pour ainsi dire montré au doigt [ij. 

(i) Le style des lois, dit Montesquieu, doit 
dire simple et concis, et léveillcr clicz tous les 

hommes les mêmes idées.Les lois ne doivent 

point être subtilesj elles sont faites poui' des 
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Al’HOniSMüS I.XVJXI. 


In legibus tamen, atque edic¬ 
tis ordinariis, et jioliticis, in qui¬ 
bus, ut plurimum, nemo juris¬ 
consultum adbibet, sed suo sen¬ 
sui confidit, omnia fusius expli¬ 
cari debent et ad captum vulgi, 
tanquam digito monstrari. 

gens de médiocre entendement. Elles ne sont 
2 ^Oint un ait de logique, mais la raison simple 
d un pere de famille. 
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AFUOr.JSMK LXIX. 


Quant à ces préambules de lois cpu au¬ 
trefois étaient réputés ineptes (i)» et qui 
donnent aux lois le ton de la discussion 
plutôt que celui du commandement, ils 
ne nous plairaient guère si nous savions 
supporter les mœurs antiques. Mais ilssoiit 
aujourd’hui néces'saires, non paslantpoui 
expliquer la loi que pour persuader, pour 
la présenter aux comices et ])Our la fane 
goûter au peuple. Toutefois évitez ces 
préambules autant que vous le pourrez, 
et que la loi débute par^ordonner. 

(i) Isihil mihi videtur 
ineptius (juàjn lex cumprulogo. Seiiec.ep' 9^* 

Platon désirait qu’à la tétc de la plupart des 
lois , un pre'ambule en expliquât les nioliû et 
1 esprit ; rien ne serait plus utile , di.sait-d» 4^® 
d’éclairer Pobéissancc. des jieuples et de les sou- 
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APHOmSMUS LXIX. 


Neque nobis prologi legum , 
qui inepti olim habiti sunt, et 
leges introducunt disputantes 
non jubentes , utique placerent, 
si priscos mores ferre posse¬ 
mus. Sed prologi isti legum ple¬ 
rumque (ut nunc sunt tempora ) 
necessario adhibentur , non tara 
ad explicationem legis , quam 
instar suasionis, ad perferendam 
legem in comitiis ; et rursiis ad 
satisfaciendum populo. Quantum 
fieri potest tamen prologi eviten¬ 
tur , et lex incipiat à jussione. 

mettre par Ia persiiasion, avant que de les inii- 
mider par des menaces. Plat, (le /-eg. Hh. 4- 





f ) 


APHOniSlIK LXX. 


Quoi(|ue l’iiUcntion et l’esprit de la loi 
puissent jaillir quelquefois de son préam¬ 
bule, if ne faut cependant pas y cliercher 
quelle'do’ît être sa latitude et son exten¬ 
sion. Car tantôt le préambule donne, par 
exemple, les cas les plus jdausibles et les 
plus spécieux, quoique la loi en embrasse 
un bien plus grand nombre; tantôt la loi 
renferme des restrictions et des Umltatiotis 
dont il n’est ]>as besoin d’insérer le motif 
dans le préambule. Ainsi c’est dans le 
corps même de la loi qu’il faut chercher 
l’étendue de la loi ; car le préambule 
frappe presque toujours en-deçà cl au- 
delà. 
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aphorismls lxx. 


Intentio et sententia leeis 1]. 
cet ex præfationibus, et præàin- 

buhs ( ut loqmmtur ) non malè 
quandoque eliciatur; attamen 
latitudo aut extensio ejus, ex illis 
minime peti debet. Sæpe enim 

præambulum arripit noimullaex 

maxime plausibilibus , et sne- 

cioses ad exemplum, cum lex to¬ 
men multo plura complectatur : 
aut conti’a , lex restrino^it 
mitat complura, cujus bmitatio- 
ms rationem, in præambulo in¬ 
seri , non fuerit opus. Quare di¬ 
mensio et latitudo legis ex cor 
pore legis petenda. Nara præam- 

bu um , sæpe aut ultr.à aut citra 
cadit. 
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APHorassiE i.\Ai. 


Mais un mode extièmemcnl \icicux de 
rédiger les lois, est de déduire longiie- 
incnt dans le préiimbiile les cas que la loi 
a en vue, et de renvoyer ensuite du corps 
même de la loi à ce préambule, au moyen 
du mot tel ou de tout autre relatif; car 
alors le préambule est en cjuckiue sorte 
incorjioréavec lu loi, ce qui forme un tout 
obscur et trompeur, parce qu’ordinaire- 
ment on n’exainine pas avec autant de 
soin les termes du préambule que ceux de 
la loi elle-même. 

Nous nous arrêterons dav.aiitagc sur 
cette partie de l’incertitude des lois qui 
résulte de leur mauvaise expression, lors- 
€{ue nous parlerons de l’interprétation des 















( .) 


APJrnRisMus i.xxi. 


l'-st vero genus pei-sci'iljendi 
leges valclè vitiosum. Cùn. scili¬ 
cet casus a<l quem lex collimat 
fusé exprimitur in præambulo : 
(Ionide ox vi verbi ( talis ) aut 
hujusmodi relativi, corpus le»is 
retro vertitur in præanibulum 
unde prieambuhnu inseritur et 
incorporatur ipsi (egi ; 

et obscurum est, et minus tutum 
quia non eadem adhiberi con¬ 
suevit diligentia in ponderandis 
et examinandis verbis praiambuli 
qua' adhibetur iu corpore ipsiu.s 


G 







( ) 

lois. INous en avons dit assez sur l'obscu¬ 
rité dans le texte des lois ; parlons main¬ 
tenant de la manière d’expliquer le droit. 
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Hanc partem de incertitudine 
egum, quæ ex mala descriptione 
■Psarum ortum habet, fusius 
tractabimus quando de interpre- 
a lone legum postea agemus. 
Atque de descriptione legum obs¬ 
cura hæc dicta sint ; jazn de mo¬ 
is enuc eandi juris dicendum. 






/)f ’.f }noYcns' fi’r.rph'qucr le droit et de 
sortir de l’omhi^ütr. 





Ixs moyens j)oui’ celalrcir les disposi¬ 
tions du droit et dissi])er les doutes, sont 
au nombre de cinq, savoir les recueils 
ü’arrèts , les écrivains authentiques, les 
livres auxiliaires, les ouvrages d’énseigne- 
menl, enfin les réponses aux consultations 
des habiles jurisconsultes. Si toutes ces 
choses sont bien ordonnées, elles seront 
d un grand secours contre l’obscurité des 
lois. 





























SECTIO XI. 


De modis enucleandi Juris; et 
tollendi ambigua. 


APHORIS^MUS I.XXII. 


iModi eiiucleandi juris, ct tol¬ 
lendi dubia , quinque sunt. IToc 
enim fit , aut per prescriptiones 
judiciorum ; aut per scriptores 
tUidienticos 5 aut per libros auxi¬ 
liares; aut per prælectiones; aut 
])er responsa, sive consulta pru- 
dentum ; ha^c omnia , si benè 
ijistituantur, præstô erunt magna 
legum obscuritati subsidia. 











SECTION XII. 


Des recueils d'arrêts. 


APHORISME LXXIII. 


n faut, par-dessus tout, recueilli!’ avec 
autant d’exactitude que de sincérité les 
jugemens rendus par les cours suprêmes 
dans les causes graves et douteuses, et qui 
présentent des difficultés ou des questions 
nouvelles. Car les jugemens sont les ancres 
des lois comme celles-ci sont les ancres 
de la république. 



























SECTIO XII. 


De Perscriptione judiciorum. 


APHORISMUS LXXIII. 


Ante omnia judicia reddita in 
eurus supremis et principalibus, 
atque causis gravioribus , præ- 
aertim dubiis , qu*que aliquid 
habent difficultatis, aut novitatis, 
diligenter et cum fide excipiun 
to. Judicia enim anchoræ legum 
sunt, ut leges reipublicæ. 









APHor.is'tii; r\\i\. 


1^:ï TTiéiliotle à suivre pour recueillir le^ 
jiigeinens et les consigner dans les j^-cnts 
iloil cire celle-ci : préciser les cas, trans- 
i-rirc fidèlement le texte même des arrêts, 
l'apporter les motifs qu’ont donnes les 
j uges, éviter de confondre avcc les cas pn u- 
cipaux ceux qui ont été employés comme 
exemples etrpoiir faire autorité, ne point 
parler des plaidoyers des avocats, à moins 
qu’il ne s’y trouve des choses excellefl- 
tes fi). 

(^1' Il jieiii êlre cepen jatil împot'tànl ilc cnn^ 
iunli'C le syslcinp piéseiilépar l'avocat cl disCiUc 
«leraîil la. tour. Uo a vu plus d uiie fois des 
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A PJIORISMUS LXXIV. 


Mocius luijusmodi judicia exci- 
]>iendi , et in scripta referendi , 
talis esto. Casus præcisè, judicia 
ipsa exacte perscribito ; rationes 
judiciorum, (juas adduxerunt 
judices , adjicito ; casuum , ad 
exemplum adductorum , aucto- 
1 itatem , cum casibus principa¬ 
libus , ne commisceto ; de advo¬ 
catorum perorationibus , nisi 
quidpiam m iis fuerit admodùni 
eximium , sileto (i). 

questions résolues dans un sens, sur une plai- 
dome, elle résolues dans un autre sur un non- 
veau système de délensc. 


I 
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APHORISME LXXV. 


Ceux qui sont chargés de recueillir ces 
arrêts doivent être choisis parmi les avo¬ 
cats les plus instruits, et recevoir d'amples 
honoraires du trésor public. Les juges 
doivent s’en abstenir avec soin, de peur 
qu’entraînés par leur opinion, et s’ap¬ 
puyant trop sur leur propre autorité, ils 
ne passent les bornes d’un simi>le rap¬ 
porteur. 
































APHOrismus 


t-XXV. 


Personæ, qu* hujusmodi ju- 
d'ca excpiant, ex advocatis 

™ax.mè doctis sunto, et hrot 

abstinem 

addicti ! °P'"“"ibus propriis 
‘ ^ ‘■'^'Ctoritate propria 

, hmites referendarii tr^s- 
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APHOKISMF. I.XXVf. 


Ces arrêts doivent être recuelUls 
vant l’ordre et la suite des temps, non sous 
une forme méthodique et par ordio de 
matière ; car les écrits de cette espèce sont 
en (pjclque sorte l’histoire ou les mé¬ 
moires des lois. Et non-scidenient les actes 
eux-inèmes, mais encore les temps ou ds 
ont été faits servent à éclairer nu sage 
magistrat (i). 


(i) Cependant xmc dislrlbution pav 
inell)odic|ne, lorscpie les am'ts se sont inuH* 
plies, non-seulement n’est pas un a ice, ma’® 
une clioso nécessaire et utile. Quant à rimP'n- 
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VlPHORISIVIIJS 


Judicia ilia , iii online , serie 
temporis, digerito, non per nie- 
tliodinu et titidos. Suiit eniiu 
scripta ejusmodi tauquàm histo- 
riæ , aut narrationes legum. Ne- 
que soliim acta ipsa, sed et tem¬ 
pora ipsorum , judici prudenti , 
lucem præbent (r). 


lance petit tloiiner à clmque jugement le 
temps ou il a ete rendu ^ il est facile tic la con- 
server J en en iri dit|iiant la da te au commen¬ 
cement cm à la fui. 
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SECTION XIII. 


Des écrivains authentiques. 

APHORISME LXXVII. 

Les lois mêmes qui é^ablissent le droit 
commun, puis les constitutions et les sta¬ 
tuts, enfin les arrêts recueillis doivent 
seuls composer le corps du droit; les au¬ 
tres documens authentiques, s’il en existe, 
ne doivent cti-e admis qu’en réserve. 


















































SECTIO XIII. 


De scriptoribus authenticis. 


APHORISMUS LXXVII. 


Ex legibus ipsis, quæ jus 
commune constituunt ; deinde 
ex constitutionibus sive statutis; 
tertio loco ex judiciis perscriptis, 
corpus juris tantummodo cons¬ 
tituitor , præter illa, alia authen¬ 
tica , aut nulla sunto , aut parce 
recipiuntur. 















( } 


AI'ÎIOKI.SJIK l.wvm. 


Rien n’iinporte taiil. à la certitude des 
lois dont nous jtarlons maintenant, que 
de réduire les écrits authentiques à une 
‘ tendue modérée,cl de se débarrasser de 


cette multitude innoinbrnbie d’auteurs et 
de docteurs en droit,qui tuent l’esprit de 
la loi, épouvantent le juge, éternisent les 
procès, et contraignent l’avocat lui -même, 
dréespéré de ne j)ouvoir lire et étudier 


a lecnercher les abrégés 

On pourrait tout au plus recevoir commi 
authentique, soit une bonne glose, soi 
ni jictit nombre d auteurs classiques, oi 
plutôt quelques parcelles d’un petit nom 
(écrivains. Que les autres resien 
oulefois dans les bibliollièques, où lei 
l-^-^^vocatspourrontaubcsoin le.- 
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AdlORlSMUS LXXVIII. 

Niliil tam ijiterest certitudinis 
legum (de quâ nimc tractamus) 
quàm ut scripta authentica , in¬ 
tra lines moderatos, coerceantur 
et lacessat multitudo enormis 
auctotum , et doctoriim in jure^ 
unde laceratui' sententia legum , 
judex- lit attonitus, j>rocessus im¬ 
mortales , atque advocatus ipse, 
cihn tot libros perlegere et vin¬ 
cere non possit, compendia sec- 
tatui. Olossa fortasse aliqua i.)ona^ 
et ex scriptoribus classicis pauci, 
vel potilis scriptorum paucorum 
pauculæ portiones,recipi possint 
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pro authenticis. Reliquorum 
nihilominus maneat usus non¬ 
nullus in bibliothecis, ut eorum 
tractatus inspiciant judices , aut 
advocati, ciim opus fuerit : sed 
in causis agendis , in foro citare 
eos non permittitor, nec in auc¬ 
toritatem transeanto. 




SK(:TI(>?f XJ\. 


Des livres au.dlialres. 


APIUmiSAIE 


Mais ne dépouillez point la science du 
droit et la pratlriue des livres auxiliairesi 
etablissez-enplutüt, et qu’ils soient de six 
esperes, savoir : ^es institutions, les traités 
de la siffnification des termes, les régies 
U droit, les antiquités des lois, les som¬ 
maires et les formules des actions. 





































NECTÏO XIV. 


Üc libris auxiliaribus. 


APnORISMUS LXXIX. 


At scientiuni juris , et practi- 
cn.ni , nuxiliai’i})us liliris ne nu- 
ilantu, sed potiùs instruunto. li 
sex iii genere sunto. Institutiones. 
De verborum significatione. De 
regnlis juris. Antiquitates legum. 
Summa?. Agendi formulæ. 
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4VII0RIS>1F. L\XX. 


C est par les institutions qu’il faut pré¬ 
parer les jeunes gens et les élèves à la 
science, les disposer à entrer plus aisé¬ 
ment et plus profondéjuent dans les par¬ 
ties les plus ardues du droit, et à s’eu bien 
penetrer ( i L’ordre de ces institutions 
doit être clair et facile à saisir. Il faut y 


parcourir tout le droit privé ; non pas en 
supprimant certaines choses et en s’appe¬ 
santissant trop sur d’autres , mais en tou¬ 
chant légèrement chacune d’elles, afin 
qu’en arrivant à l’étude du cor]>s des 
iolsj 1 élève ne trouve rien de tout-à^ 
fait nouveau et dont il n’ait déjà une lé- 


(i) quod^ leuiore vîâ ductus^ sine 
agno labore, et sine ullâ diffidentiâ , ma^ 
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APHORISMUS LXXX. 


Præparandi sunt juvenes et 
novitii ad scientiam , et ardua 
juris , altilis et commodius hau¬ 
rienda , et imbibenda , per ins¬ 
titutiones (i). Institutiones illas, 
ordine claro et perspicuo compo¬ 
nito. In illis ipsis , universum jus 
privatum percurrito ; non alia 
oninaittendo , in aliis plus satis 
immorando, sed ex singulis quæ- 
dam breviter delil^ando , ut ad 
corpus legum perlegendum ac- 


tuTiiis perduci potuisset. Instit. Justin . lit. 
1 , 









impr. 
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cessuro , Jiii se ostendat prorsus 
iioMini, sed levi alicjua notione 
præcoplum. Jus publicum in ins- 
Ululiüuibus ne attingito , verùm 
illucl ex lontil)us ipsis hauriatur. 
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Al'llOaiSMK T,\X\r. 


(Composez un coinmonlairc sur 1rs ter¬ 
mes de droit mais ne vous attaeliez 
pas trop maintenant à les expliquer et à 
en déterminer le sens. Car il ne s’agit pas 
ici de donner des définitions exactes des 
termes, mais seulement des explications 
qui rendent plus facile la lecture des ou¬ 
vrages de droit. Ne faites point ce traité 
par ordre alphabétique, ordre bon pour 
quelque index, mais mettez ensemble les 

(j) Tel est le litre de Verborum sigjiijicct- 
tione, jf. lib. 5o. Pothier, à la fin de ses Pan¬ 
dectes , a ajoute à ce titre un grand nomlue de 
définitions, et a rédigé le tout sous l.i forme 
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APlIOrilSMUS LXXXI. 

Cjommentariiim de vocabulis 
juris conficito(i). In explicatione 
ipsorum, et sensu reddendo, ne 
curiose nimis aut laboriosè ver¬ 
sator. Neque enim Iioc agitur , 
ut definitiones verborum quae¬ 
rantur exacte , sed explicationes 
tantum, quæ legendis juris libris 
viam aperiant faciliorem. Trac^ 
tatum autem isUim , per litteras 
alphabeti ne degerito : id indici 
alicui relinquito: sed collocentur 


alpliahcLique. Nous n’dvons eu droit fiançais 
(jiie les anciens vocabulaires de Ferrière. 















( ao8 ] 

termes qui ont rapport à un mémo sujet, 
afin qu’ils s’éclaircissent mutuelleincnt 
l'un par l’autre. 
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simul verba c|Ute circa eamdem 
rem versantur , ut alterum alte¬ 
ri sit juvamento ad intelligen- 
dum. 



( ) 


APHORISMK I.XXXII. 


.Si quelque cliose peut; encore contri¬ 
buer à la certitude des lois, c’est un bon 
traité des diverses rèç^lcs du droit. Cet ou- 
'v iapfe mérite d être confié aux ])lus farauds 
génies et aux plus liabllcs jurisconsul¬ 
tes ^ij. Ce que nous avons en ce genre 
ne me plaît point. Ce ne sont pas seule¬ 
ment les règles connues et ordinaires qu’il 
iaut recueillir, il en est d’autres encore 
]dus subtiles et plus secrètes qu’on pourra 
tirer du rapproclicment des lois et des 
juj^emens, et telles cpi’on en trouve quel¬ 
quefois dans les meilleures rubriques. Ce 
sont des préceptes généraux de raison qui 


{I; Nous avon.s France deux ouvra. 

•P?""; ’r fr-ncaL 


Pli 

par 

du 
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APHORISMUS LXXXIl. 


Ad certitudinem legum facit 
( si qmd ahud ) tractatus bonus 
et diligens , de diversis regulis 
juris. Is dignus est, qui maximis 
ingemis , et prudentissimis jure 
consultis , committatur. Neque 
enim placent quæ in hoc genere 
extant. Colligendas autem sunt 
regulæ, non tantum notæ et vul¬ 
gatas , sed et aliæ magis subtiles 
et recondita? ^ qua? ex legum, et 
rerum judicatarum harmonia'ex- 

litre de Reculis juns, .ivec des expJicaiious 
et des.i:ommcntaiies pai Dantoine. Ce dernier 
ouvrage, en general peu eonnu, est regarde par 














\ 
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s’étendent aux diverses matières de la lé¬ 
gislation, et sont comme le fondement du 
droit (i). 

plusieurs auteurs connue un des meilleurs qui 
exititeut- 

(i) La connaissance des règles du droit eM 
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trahi possint ; quales in rubricis 
optimis quandoque inveniuntur: 
usntque dictamina generalia ra~ 
tionis , quæ per materias legis 
diversas percurrunt, et sunt tan- 
quam saburra juris. 


(Paulant plus importante, qu’elles sont comme 
un centre auquel viennent se rattacher tous les 
principes du droit. Dantoike. 












APtlOP.lSME LXXXin. 


J^r*iîs il ne faut pns regarder comme 
autant de règles, ainsi qu’on Ta fait quel¬ 
quefois avec assez peu de jugeinent, toutes 
los décisions du dioît; car s’il en était 
ainsi, il y aurait autant de règles que de 
lois , la loi n’étant autre eliose qu’une 
ïtgle qui commande. Il ne faut regarder 
coinine règle que ce qui est de l’essence 
ineine de la justice C’est pour cela 
no on trouve dans le droit civil des di- 
' états à peu près les mômes règles, 
qui varient toutefois en raison des formes 
I>artlculicres de gouvernement. 

( i Cljaque loi a son ofîiceborné i l.i difficulté 
qu on lui propose : la règle, au contraire, n’a 
point de bornes J son office est de terminer 
jdusieuis ditliciiltes par une seule décision. 

^ula est decidtiuni totius juTtêm Kt C'est 
aux réglés qu’on a recours quand il n’y a point 



























At singula juris scita, aut pla¬ 
cita, non iiitelligantur pro regu¬ 
lis , lit fieri solet satis imperite. 
Hoc enim si reciperetur, quot 
leges , tot regulae. Lex enim nil 
aliud quam regula imperans. Ve¬ 
rum eas pro regulis habeto, quæ 
in forma ipsa justitiae Iiærent (i) • 
unde , ut plurimiim , per jura 
civilia diversarum rerumpubli- 
carum eaedem regulæ ferè repe- 
1’iuntur ; nisi forte propter rela¬ 
tionem ad forma* politiarum 
varient. 

de loi particulière qui décide h di/ficulte dont 
jl s’aeif- t^ANTOj-NTK, 
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At'iiuiiisuF. 


\|)rt’S a>oir (-norirc la règle eu leiine^ 
.‘ierrés et ex}>resslfs, ajoute/i-y les exemples 
et les décisions parliculières les plus pro¬ 
pres à Tcxpllquer; les distinctions et les 
exceptions riui la limitent; enfin les dis¬ 
positions <|ul, par leur rapprochement, 
peuvent servir à la dévc]op])er (ï). 

(i) Tel est l'objet de rouvi'«”e de Dantoinc^ 
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APHOPtISMUS LXXXIV. 


Post regulam , brevi et solido 
verborum complexu enuntiatam, 
adjiciantur exempla , et decisio¬ 
nes casuum , maxime luculentcC 
ad explicationem ^ distinctiones 
et exceptiones ad limitationem ; 
cognata ad ampliationem ejus¬ 
dem regulæ. 

dont nous venons de parler. Voyez la note sur 
l’aplior. T.xxxii. 
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On dit avec raison qu’ij ne faut pas pui¬ 
ser le droit dans les rè{i;les, mais faire 
sortir lu règle du droit existant (i). Les 
termes de la règle ne peuvent servir de 
preuve comnic le texte de la loi; car la 
règle n’est point la loi; elle ne fait que 
l’indiquer, connue raigmUc de ^ bous¬ 
sole indique les pôles (2). 

(1) Hegula est quœ rem quœ esthrePiter 
enarrat : non ut ex régula jus sumüfur, 
ex jure quod est^ régula fiat. L. i ff* deReg^ 
juris. 
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APHoarsMus lxxxv. 


Recte jubetur , ut non ex re¬ 
gulis jus sumatur , sed ex jure 
quod est, regula fiat(i). Neque 
enim ex verbis regulæ petenda est 
probatio, ac si esset textus legis. 
Regula enim legem (utacus nau¬ 
tica polos) indicat,non statuil(2 

( 2 ] 2 niêrt qui regulam pro se habet trans^ 
fert onUS probandi in aducrsariam, L. 5 fl: 
dc Probat, et præsump. Et à regulâ non est 
recedendam ^ nisi contrarium expressè repe^ 
riatar ia jure, Baï/DUS. 
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APHORISME LXXXVI, 


Outre le coifis inêiue du droit, il sera 
bon de jeter un coup-d’œil sur les anti- 
(juités des lois qui up laissent pas que 
d inspirer encore de la véncraüon, quoi¬ 
que leur autorité soit évanouie. On doit 
regarder comme antiquités les écrits sur 
les lois et les jugemens, publiés ou non, 
et tpii ont précédé le corjis même des lois. 
Les rejeter serait une véritable perte. 11 
faut en extraire les choses les plus utiles 
( cai il s en tro^ive beaucoup de vaines et 
de frivoles et les rédiger en un volume 
séparé, de peur que les vieilles failles, 

comme le dit Ti’ibonien , ne sc mêlent 
avec les lois. 





































APHOrismuS lxxxvi. 


Præter corpus ipsum juris, 
juvabit etitüu antiquitates legum 
invisere , quibus, licèt evanuerit 
auctoritas, manet tamen reve¬ 
rentia : pro antiquitatibus autem 
egum habeantur scripta circa 
leges et judicia, sive illa fuerint 
edita, sive non , quæ ipsum cor- 
[)us legum tempore præcesse- 
iiint. Earum siquidem jactura 
facienda non est. Itaque ex iis , 
utilissima quæque excerpito(mul- 
ta^ enim invenientur inania et 
frivola) eaque in unum volumen 
redigito : ne aiiiiquæ fabulæ , ut 
loquitur Tribonianus, cum le¬ 
gibus ipsis misceantur. 
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APHORISME LXXXVll. 


Mais il est essentiel pour la pratique 
que le droit entier soit rédigé en abrégé 
par ordre de matières, et divisé par titres 
et chapitres, afin qu’on puisse au besoin 
y recourir promptement, comme a un 
magasin disposé pour l’usage journalier. 
Ces livres sommaires mettent en ordre ce 
qui est épars, et abrègent ce qui est pro¬ 
lixe et diffus dans la loi. Mais il 
prendre garde qu’ils n’habituent trop à la 
pratique, et ne rendent paresseux a i 
tude de la science mêinej car ils doivent 
être un moyen de se ressouvenir du droit 
et non de l’apprendre. Au reste, ces som- 
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APHOKISMUS LXXXVir, 


Practicæ verô plurimùiii iiite- 
rcst, lit JUS univcrsuiTi digeratur 
ordine , in iocos et titulos , ad 
quos subito ( prout dabitur occa¬ 
sio ) recurrere quis possit, ve- 
luti in promptuarium paratum 
ad præsentes usus. Hujusmodi 
libri summarum, et ordinant 
sparsa, et abbreviant fusa et j)ro- 
lixa in lege. Cavendum autem est 
ne summæ istæ reddant homines 
promptos ad practicam , cessa¬ 
tores in scientia ipsa. Earum 
enim officium est tale , ut ex iis 
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maires doivent être composés avec soin, 
exactitude et discernement, de peur que 
les lois n’y soient altérées. 
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recolatur jus , uon per 
Surnmae autem omiiinô , 
diligentia , fide et judicio , sunt 
conficiendæ , ne furtum faciant 


Lir. 


magna 
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APHORISME LXXXVIII. 


R.'isscmblez les formules qui,dans cha¬ 
que geni'e, sont projires à diriger les ac¬ 
tions (i); car elles sont importantes dans 
la pratique, et servent à découvrir les 
oracles et les secrets des lois. Il est en 
effet dans les lois plusieurs choses diffi¬ 
ciles à saisir, qu’on aperçoit plus claire¬ 
ment et plus en détail dans les formules 
judiciaires. Il en est de cela comme du 
poing fermé et de la main ouverte. 


(i) A Rome, chaque action avait une formule 
particulière à laquelle il fallait s’astreindre j et 
s’il arrivait que le detnandeur laissât échapper 
quelque mot contraire à ce que prescrivait la 
formule, il perdait sur-le-champ sa cause; sauf 


































( 227 ) 


APJIORISMUS LXXXVIII. 


Formulas agendi diversas , in 
uno quoque genere colligito (i). 
Nam et practicæ hoc interest ; et 
certe pandunt illæ oracula et oc¬ 
culta leguni. Sunt enim non pau¬ 
ca , quæ latent in legibus : at in 
formulis agendi, melius et fusius 
perspiciuntur , instar pugni et 
palmæ. 


tnutcCois le droit de restitution en entier, or- 

diiiairementaccordéparle preneur. Les formules 
furent abrogées par Constantin, et depuis ce 
temps b’s procès civils furent jugés sur le simple 
exposé des demandes et des moyens des parties. 
Ce qui a lieu encore en France, où toutes les 
actions sont de bonne foi. 











SECTION XY. 


Des réponses et des consultations. 


APHORISME LXXXIX; 


Quant aux doutes particuliers qui s’é¬ 
lèvent de temps en temps, il faut un 
moyen pour les dissiper et les résoudre; 
car il est pénible pour ceux qui cherchent 
a éviter les erreurs, de ne pouvoir trou¬ 
ver de fpjide , de laisser péricliter leurs 
actes, et (le n’avoir aucun moyen de con- 
Uaitre hmrs droits avant la chose faite. 




































■SF.CTIO XV. 


Oe Responsis et Consultis. 


APHORISMUS lxxxix 


Dubitationes particulares , quæ 
de tempore in tempus emergunt, 
dirimendi et solvendi, aLu.,’ 
ratio imri debet. Durum enim 

est, ut ii, qui ab errore cavere 
cupiant, ducem viæ non iuve- 
niant ; durum et actus ipsi peri- 
clitentur , neque sit aliquis ante 

rem peractam juris prænoscendi 
modus. 





















APHORISME XC. 


Mais que les réponses données par les 
avocats et les docteurs à ceux cjui les con¬ 
sultent aient une telle autorité, qu’il ne 
soit pas permis au juge de s’en écarter : 
c’est ce que je n’approuve point. Les ju- 
gemens ne doivent être rendus que par 
j’Tges qui ont prêté serment. 
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APHOKISMUs XC. 


Kesponsa pruclentum,quæ ne 

tent.l.ns dantur de jure, sive al] 
ad™cat,s , sive à doctor.bus , 
tanta valere auctoritate, ut ab 
eorum sententia judici recedere 
non s.t hctum , non placet; ju¬ 
ra a juratis judicibus sumunta 
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aphorismk xcx. 


Je n’alme point non plus qu’à l’aide de 
causes et de personnes feintes, on fasse 
des essais de juçjemens afin de sonder d a- 
vance l’application de la loi (i)- Un tel 
procédé rabaisse la majesté des lois, et 
doit être regardé comme une sorte de 
prévarication. Donner ainsi aux jugeinens 
un air des jeux du théâtre, c’est les avilir- 

(i) 11 estclLiricile de se ranger de l’opiaio*^ de 
Bacon sur ce point, surtout s’il a vouli^ intei 
(lire aux jeunes gens qui se livrent a la 
sion du barreau , les conférences dans lesquelles 
ils s’habituent à la plaidoirie et aux discussions 
de droit. C’est là en effet que se forment les 
orateurs et les jurisconsultes. 

La majesté des lois n’est pas violee pai 
discussion de deux ou de trois personnes , pool 
quoi le serait-elle par une discussion de di^ ou 
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APHORISMUS XCI. 

Tentari judicia , per causas et 
personas fictas , ut eo modo ex¬ 
periantur homines, qualis futura 
sit legis norma, non placet(i). De¬ 
decorat enim majestatem legum, 
et pro prævaricatione quapiam’ 
censenda est. Judicia autem ali¬ 
quid hahere ex scena deforme 
est. 

de vingt? Qu’imparte qu’on arrive à une so¬ 
lution ou qu’on laisse la question indécise, n’y 
a-t-il pas toujours une distance immense entre 
un jugement rendu par un tribjmal et une dé¬ 
cision de ce genre. _ H y aurait inconvénient 
si ces discussions étaient présidées par des ma¬ 
gistrats, mais ce serait par un autre motif. 











Al'U O ius.uk xcii. 


Que les jugemens, iiussi bien que les ré¬ 
ponses et les consultations, soient donnés 
par les juges seuls. Les premiers sur les 
affaires actuellcment pendantes, les se¬ 
condes sur les questions (lif(iciles du droit. 
Les consultations, dans les affaires jiu- 
bliques ou privées, ne doivent pas être 
demandées aux juges eux - mêmes ( car 
alors le juge deviendrait avocat), mais 
au prince ou au gouvernement ; delà elles 
reviendront aux juges. Ceux-ci, appuyés 
d une telle autorité, ajirès avoir entendu 
les discours des avocats clioisls par ceux 
fpie Taffairc concerne, ou au besoin par 
les juges eux-mêmes, et pesé les raisons 
de part et d’autre, mettront l’affaire en 
délibération, et prononceront leur sen- 
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AI'HORISMUS xcii. 

Judicum igitu,. solummodo 
tam judicia , quam responsa , et 
consulta sunto. Illa de litibus 

pendentdms,h*c de arduis juris 

quaestionibus in thesi. Ea con¬ 
sulta siye in privatis rebus , sive 

“ indicibus ipsis ne 

pose, to ( Id enim si fiat, judex 
transeat m advocatum ) sed à 

principe aut statu. Abillis’ad lu 

dices demandentur. Judices vero 

tali auctoritate freti, disceptatio¬ 
nes advocatorum , vel ab bis 
quorum interest , adhibitorum ’ 


I 
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tcnce.Ccs sortes de consultations devront 
t‘tre rapportées et prononcées comme les 
jugemens, et jouiront d'une égale auto¬ 
rité. (i) 

(i) A Rome^ il élaît permis au?t parliciiJiers 
il’tnlerroger les empereurs par lettres^ et leurs 
réponses étaient appelées rescrits^ ils ii^avaieitt 
pas force de îoî^ mais foimiaicnt un grand pré- 
luge. On sent, dit Monteifpiieu ^ que c^est une 
mauvaise sorte de législatioTi : ceinç qui deman¬ 
dent ainsi des lois sont de mauvais guides pour 
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vel à judicibus ipsis, si opus sit, 
assignatorum , et argumenta ex 
utraqiie parte audiunto ; et re 
de]il)erata jus expediunto, et de¬ 
claranto. Consulta hujusmodi in¬ 
ter judicia referunto et edunto , 
et paris auctoritatis sunto, (i) 

le législaieur; les falis sont toujours mal exposes. 

Le mode que propose ici Bacon aurait un 
grand avantage, et serait exempt du vice que 
Montesquieu reproche avec raison aux rescrils. 

















SKCTION XVI. 


Des /ermis piihliqnes. 


APHOliîSMK .XCIIT. 


Quant aux leçons et aux exercices né¬ 
cessaires à ceux qui se livrent à rétude du 
droit, il faut les régler et les ordonner de 
telle sorte, qu’ils tendent à terminer les 
questions et les controverses plutôt fpx’à 
les exciter. II semble qu’aiijourd’hui ou 
n’ouvre des écoles que j>our multiplier 
les questions et les disputes de droit, et 
faire montre de son e.sprlt. C’est un an¬ 
cien abus ; car chez les anciens aussi c’était 
une gloire de se diviser en sectes et en 
parfis, sur un grand nombre de (ptestions 






















































SECTIO XVT 


De Prœlectionibus. 


APHORISMUS xcirr. 


Prælectiones de jure, atque 

exercitationes eorum qui juris stu¬ 
diis incumbunt, et operam dant, 
ita instituuntor, et ordinantor’ 
ut omnia tendant ad quæstiones, 
et controversias de jure , sedan¬ 
das potilis quam excitandas. Lu¬ 
dus enim ( ut nunc fit ) ferè apud 
omnes instituitur , et aperitur, 
ad altercationes , et quæstiones 
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de jure multiplicandas , tanquam 
ostentandi ingenii causa. Atque 
'OC est malum. Etenim , 

etiam apud antiquos gloriæ fuit, 
tanquam per sectas et factiones, 
quæstiones complures de jure 
magis fovere quam extinguere.’ 
Ici lie liat, provideto. 








SECTION XVII. 


Des vacillations de la jurisprudence. 


APHORISME XCIV. 


Les jugcmens vacillent, ou parce qu ils 
sont rendus avec trop de précipitation et 
trop peu de maturité ( i ) , ou bien à cause 
de l’esprit de rivalité des tribunaux, ou 
par défaut de soin et d’intelligence dans 
la manière de les recueillir, ou bien enfin 
parce fju’on ouvre une voie trop facile a 
leur réformalion. Il faut donc pourvoir 
à ce que les jugemens ne soient rendus 
qu’après une mûre délibération ; à ce que 

(i) Bien juge qui lard juge, et de fol juge 




































SECTIO XVIL 


Dc vacillatione Judiciorum. 


aphorismus xciv. 


Vacillant judicia, vel propter 
immaturam et præfestinam sen¬ 
tentiam ; vel propter æmulatio- 
nem curiarum ; vel propter ma¬ 
lam et imperitam perscriptionem 
judiciorum ; vel propter viam 
præbitam ad rescisionem eorum 
nimis facilem et expeditam. Ita- 

hriève sentence, et qui veut bien juger écarté 
pai'iic* JLiOisel. 
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les cours se respectent mutueneincnl ; à 
ce que les jugemens soient recueillis avec 
soin et fulélité; enfin à ce que les voies de 
réfonnation soient étroites j scalireusts j 
ot comme semées de chausse-trappes. 
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<iue providendum est, ut judicia 
emanent , matura deliberatione 
prius habita, atque ut ciiriæ se 
invicem revereantur; atque ut 
judicia perscriljantur fideliter et 
prudenter, utque via ad rescin¬ 
denda judicia , sit arcta , con¬ 
fragosa , et taiiquam muricibus 
strata. 
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APHORISME XCV. 


S’il a clé rendu un jugement sur une 
espèce particulière, dans (juclque cour 
])rincipalc, et (ju’unc espèce semblable se 
présente dans une autre cour, il ne faut 
pas prononcer avant qu’il ait été fait 
une consultation à cet égard par une réu¬ 
nion de magistrats supérieurs (i). Car s’il 
est par fois nécessaire d’anéantir les juge- 
mens, qu’ils reçoivent du moins une ho¬ 
norable sépulture. 

(i) Autrefois lorsqu'on altegnait clans une 
c-inse quelques {nccedens , la cour rcmcliaît sou- 

















































APHORJSIHUS XCV, 

Si jutlicimn mklitum fuerit , 
de casu aliquo, ia aliquâ curia 
principali, et siiailis casus inter¬ 
venerit , in aliâ curia, ne pro¬ 
cedito ad judicium , antequam 
fiat consultatio in collegio aliquo 
judicum majore ; judicia enim 
reddita, si forte rescendi necesse 
sit, saltem sepeliuntor cum lio- 
II ore. 


vptit à pionmicer pour consulter les anêls. 
M. UüFi-KfJurispr. des arrêts, p. 


■ r* rrXfî- V • .-fijitMii tA * #*; 
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AI*II<IHI!»UK Xr.VI. 


tiVst un inconvénient attaché à Thuma- 
iiité qu’il y ait entre les tribunaux conflit 
de juridiction ; inconvénient (r.iulatit jjIiis 
grand qu'il est nourri par cette maxime 
inepte , qu’un juge bon et vigilant doit 
faire tous ses efforts pour étendre sa juri¬ 
diction (ï); en sorte qu’on emploie l’ai¬ 
guillon là où le frein serait nécessaire. 
lVIaisf[ue par suite de cet esprit conten¬ 
tieux , les tribunaux sc permettent de 
casser les jugernens les uns des autres, 


(i) Lpô conHits de juridictinu existent niain- 
leiiaiii en France , principalenienl entre les Iri- 
liunaux civile et le» iriljnnatjx aclttiiriîstratifs. 
Itcpiiie 1.1 révolution, la jiiridicLioii adniinis- 
tiativc, dit M. de Cormenîn, Jl^rolvgomèrieS f* 
pag, 5 , a reçu une étendue, une variété et uuc 


















aphorismus XCVI. 


Ut ciinæ de jurisdictione di- 
gliidienliic, et conflictentur, hu- 
nianuni quidilam est ; eoque ma¬ 
gis, quod per ineptam quamdam 
sententiam, quod boni et strenui 
sit judicis am])liare jurisdictio¬ 
nem curiæ, alatur plane ista in- 
temjiciies, et calcar addatur, ubi 
fræno opus est. Ut vero, ex hâc 

quantité d’attributions telles qu’elles se njêlent 
h presque tous nos intérêts, qu’elles alTectent 
presque toutes nos propriétés, et qu’elles tou¬ 
chent à presque toutes nos personues. Est - il 
éuuinant, après cela, que les conüits soient si 
nombreux? 










( ) 

quoiqu’ils soient hors de leurs juridic- 
lions ; cVst un «bus insupportable que les 
rois, les s<-nats et tout gouvernement doi¬ 
vent réprimer. (!jir quel plus pernicieux 
^exemple que de voir des tribunaux des¬ 
tines à établir la paix entre les citoyens, 
allumer entr’eux la guerre ! 


t 










































tinînioriirn contcritione , curia? ^ 
judicia uti’obicjue reddita f quæ 
nil ad jurisdictionem pertinent) 
li l ien ter rescindant, intolerabile 
inalum ; et à liegibus , aut Se¬ 
natu, aut Politia plané vindican¬ 
dum. Poissirni enim exempli res 
est, ut curiæ , quæ pacem sul3- 
ditis præstant, inter se duella 
exerceant. 
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Al’HOTlI.SMr. XrVM. 


Quo los voios à prcndro pour f.iiro ros- 
oiuder los juffomous no solent J).ts trop 
/iiciics, soit qu’on so pourvoie par appel, 
demando en nidlilé j)oui’ eauso d’erretir, 
révision, ou totjt autre moyen. Quelques- 
uns veulent fpic l’artaire soit portée au 
trdmnal supérieur, eomme étant encore 
entiero, et que le premier jugement soit 
suspendu et considéré comme non-avenu; 
<1 autres, au contraire, jjcnsent que le 
premier jugement doit conserver .sa force 
et que rexéeutlon seule soit arrêtée. Je 
ne .suis ni de l’un ni de l’autre avis, a 
nioins toutefois (pic les tribunaux (pil ont 
rendu le prcmiier jugement ne soient du 
dernier ordre. .le jiréfère ([ue le jugement 
subsiste, et qu’on puis.se le faire exécuter 
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Al'hOmSMUS XtVli. 


Non filcilis esto, aut proclivis, 
ad judicia rescindenda , aditus , 
pc!- apellationes , aut im])eti- 
tiones de errore , aut revisus , et 
similia. Receptum apud non¬ 
nullos est, ut lis trahatur ad fo¬ 
rum supej’ius , lanquam res in¬ 
tegra; judicio inde dato seposito, 
et plané suspenso. Apud alios 
vero , ut judicium ijisum maneat 
in suo vigore, sed executio ejus 
tantum cesset ; neutrum placet, 
nisi curiae , in fpiibus judicium 
redditum sit , fuerint humiles , 
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mais en donnant caution dans les dépens 
dora mages-intérêts , au cas que le juge¬ 
ment soit rescindé (i). 


(i) Chez nous l’appel cit suspensif, à roo'ms 
que l’exécution ilu jugement dont cil appel n’ait 
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I et inferioris ordinis : sed potius 

Ii ut et judicium stet, et procedat 

! ejus executio, modo cautio detur 

I à defendente , de damnis et ex- 

I pensis , si judicium fuerit res¬ 

cissum. 

j 1 ordonnée par provision par le premier juge- 

|| Voyez les nrt. i35 et suiv. dit Cad. de Proc. 
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i-f qu'il nnporir! k pK^ à Jji cerüludi; 
^c& lüîs (lotiE noiLs jiarlûnii; niaiiiïciiiüQU 
cW que 31-5 coufï ceabCirialcs ne fnssntit. 
pnd uji usng^ lellcmentliiiniodci-ii de kuru 
pouvfiÎTS , qrif ^ sons prétextÈ d^Tfloiicif h 
ritrueuT ûi^ IdIs, trlles ue leur ôténi !em 
vijpicur, et ne t otipeni j ptuLr a lusi dire . 
leur> neiis,^ eu rameuant tüiiT. a l'M- 
l-t?llrp r' Î \ 
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